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Vietnam ■ 

■ 

L 
es dr! rniè rcs semaines de ma rs 
ont vu l'échec de plusieurs ten­
tatives d'aboutir a u Vie t11a 111, 

à un « Comprom is» qui faciliterait 
e u fin de compte le j eu du gou ver­
n em ent J ohnso n sa11s pour a ut.a11t ré­
tablir véritablement la pa ix. 

Le gouvernement. frança is 11'en a 
ri en rlit jusqu'à prése11l. Cc n'est 
pas parce c1ue Couve de Mur vïlle 
n'avait ri en ù en dire, malgré son 
1'.:cl1ec Mcc to ra 1. C'est parce 11m: de 
Gaulle 11c savait pas quo i dire. Mais 
le 111ouvc111 c11t socialiste- n 'a pas les 
rn Î> m es raisous de se ta ir1•. Il es t 
ct1sc111 ie l pour lui , tout a u rontrairc , 
de faire · la dart i· sur cet Pchec. 

I.,• 23 rnar~. Hanoï a fait. r onuaîl rn 

jeu est à Saigon· 
Pierre N aville 

le texte d ' une le urc personnelle · en ­
voyée le 8 février p a r Johnson ù 

· H o Chi Minh, e t la ré ponse que celui­
ci avait faite a u Prés ident ries E ta ts­
U nis rlès Je 15 fé vrier . Huit jours 
plus lard, Je 30 mars, M. Thant, Je 
secré ta ire ,le l'O.N.U., a fait con­
naître l e texte d ' un nouveau « plan 
de p a ix :1> qu'il a vait communiqw'.: 
Je 14 mars a u gouvernem ent. de Ha­
noï , e l la rc'.':ponse 11égat.i ve <1ne ce­
lui -ci y avait faite dès le 21 m ars, 
c'cst-ù-dirc au m om ent o ù se te­
nait. la eonfére11ec ,le G nam, q u i a 
pré luil,~ à uuc reprise élargie de 
l'action militaire am éricaine. 

L'eneh aînem ,mt rie la ,liscu ssio11 
Ps t ,lonc clair. Au 1lébut février, 

J ohnson envoie une leure destinée 
clans son esprit à m anifeste r ]a « b o n­
ne volonté amé ricaine ». Un mois 
plus tard, Thant e nvoie UJl « plan » 
qui reprend sous une autre fo rme 
l'initiative américaine. Ces rleux 
m essages reçoivent ]a mt: m e fcnnc r é­
ponse ,le H o Chi Minh. 'Et après ces 
tenta tives, comme s i e lle ava ient é té 
lait.es ex.près, Johnson réunit i1 Guam 
une confé rence avec les ch efs mili­
tai res américains et. l es géné raux 
sml-vie t.namie ns, pour m e t.Ire nu 
point. les ,Iispos it.ifs offensifs de l n 
phase nouve lle ,le la g uerre . 

Q uant au contenu des m f's.~ages, i 1 
c-st tout it fait clu ir. · Qu~ récla111c 
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D Lorraine 

Les mines 
de fer 

... 
en greve 

A
insi qu'on pouvait le prévoir, 
le patronat de la sidérurgie e t 
des mines de fer a laissé pas­

ser la campagne électorale avant de 
frapper de nouveaux coups : au len­
demain du deuxième tour e t des fê­
tes pascales, de nouvelles décisions 
<le licenciements viennent de tombe r, 
touchant plusieurs mines et 400 mi­
ne urs. 

La réplique a été rapide : après 
consultation des mineurs dans les 
différents puits, à l'appel de la C.G.T. 
c l de la C.F.D.T., décision a é té prise 
de cesset· le travail et d 'occuper Je 
carreau des mines à partir du 
l " avri 1. 

Le mouvement est lancé. 11 est dif­
ficile, au pre mier jour de la grève, 
d'en prévoir la durée el toutes les . 
conséquences. Ce qui est certa in , 
c'est que l es mine urs sont résolus à 
ne plus se battre, mine après mine, 
au fur et à m esure des opérations 
patronales. lls vont maintenant faire 
face tous ensemble à. une m enace 
qui s'affirme et se précise : la liqui­
dation du bassin ferrifèr e par un 
patronat prêt à toutes les manœuvres 
e t à tous les simulacr.es de négocia­
tion pour parvenir à ses fins. 

Autre facte ur d'incertitude : cette 
lutt.e des mineurs de fer intervient 
au moment même où les négociations 
engagées entre le. patron at e t les 
syndicats de la sidérurgie à propos 
des conséquences sociales du « plan 
professionnel » sont inte rrompues. 

Or, la sidé rurgie lorraine n 'est. pas 
seulement concernée sur 'le plan 
tnchniquc pur lu grè v;:: d es 111inc urR 
r1ui m enace son a pprovisionnement. 
Elle est, clic a ussi, avec ses 90.000 
travu illc11rs, dure ment concernée par 
lu politi r1uc qui frappe les min.eurs : 
ce lle qui consis te à organiser av,:c 
l'appui du gouve rnement la suppres­
'-ion d,~s e mplois sans avoir a11 préa-
1:, hie prévu el organisé la reconvc r-

□ 

ACTUELLE 

D Le mouvement 
du milliard 
pour le Vietnam 
continue sa 
campagne 

L 
c3 organisalc ur.s du Mouvement 
nous communiquent la le ttre 
su~vante reçue de Hanoï : 

Ch.ers A mis, 
Nons cwo11.s l'honnenr d'accuser ré­

ception au début de cette année de 
vos premiers envoi.s tot.alisant la 
somme de 800.000 NF. Apprenant. 
aussi nvec grand plnisir qu.e le vasw 
mouvem ent du milliard de francs 
fJOUr le V iet11am continne à se déve­
lopper et: à remporter de grands suc­
C<'S, ,ious nous permet.tons de vous 
en adresser nos sincères r emercie­
ments. 

Da11s not.re lu.ttc pour la paix, l'in­
dépenda11ce r>t l'u.nif icat:ion du. pciys, 
ce gé11 éreux geste nous ci prof ondé­
ment tonchés; et. cela d'çmtcmt plus 
qne moralement il symbolise les sen­
timents de sympathie et d e solidarité 
de milliers cl'am.is français.. Nous 
vons prions en co11séqnence d e bien 
vouloir leur transmettre no:. sent.i­
m ents de vive gratitu.de. 

Pour la Société de la Croix­
Rouge de la République D é­
mocratique du Vietnam, 
Le Président : 
Docteur VU DINH TUNG. 

La campagne n e doit pas s'arrêter 
là. Le Mouvement du Milliard ap­
pelle tous ceux qui se sentent soli­
daires de la lutte du peuple vietna­
mien à concrétiser cette soli dari té 
par un~ a ide matérielle aussi impor­
tante que possible. 
B.P. 34--13 Paris. 

C.C.P. 17-313-02 Pa d s. 

Cl Avant la 
rencontre de 
Bruxelles 

C
'est di111anche p roch a in 9 avril 
que se tiendra à Bi·uxelles une 
rencontre internationale des 

partis qui , en E urope, ~e réclament 
de la gauche socialis te. 

. n'est qu' une 
Cette rencontre, qui ~t, or· 

• cl contact, a e e 
l>rcmière prise C • cJ p 5 }. U.P. 

1,. · · t e u · · · 
ganisée à irutia IV · , . L 

' . par un rappor 
italien . Elle s ouvrira_ . Un d ébat 
du c,tmaradc Vccch1ett1. d" 

. t • ]es ,verses 
s'ouvrira ensuite en re . t . 

. • 1 th '.me suivan · 
dé légat10ns sur e e . il"t ires 
« La liquidation des blocs m • a 

· us concerne, e t donc, en ce quJ '_l~ , • 
de l'O.T.A.N.; possibLl1tcs concrctes 
d'une action commune. » 

Le P.S.U. sera représenté à cette 
première rcncontr? par Claude Bour­
det et Pierre Naville. 

D La détention 
de Mr Smadja 
et l'arbitraire 

epuis Je 22 mars 1967, ~- Ilen-

D ry Smadja, directcur-geranL d_e 
notre confrère Combat, est de­

tenu en Tunisie. 

D ans l'ignorance où l'on Lient 
l 'opinion, toutes les suppositions d e­
meurent possibles e t · nous ne vou­
drions, pour notre part, n'en retenir 
à, priori aucune. Toutefois, on es~, 
il faut le dire, surpris du peu d e di­
ligence dont ont fait preuve jusqu'ici 
les pouvoirs publics français. Que 
l'on se souvienne pour mémoire avec 
quelle rapidité Paris é tait intervenu 
lorsque la police algérienne avait 
arrêté M. Hervé ~ourges au moment 
du passage de M. Boumaza à l'oppo­
sition. Il est vrai que M. Bourges 
appartient à la même famille que 
M. Yvon Bourges, tandis que 
M. Smadja dirige un journal qui 
possède l'immense mérite d'appar­
tenir à ce qui reste de « presse 
libre ». Autant dire que l e compor­
tem ent souvent critique sujvi par 
Combat i1 l'égard de la politique of­
(icicllc e t gouvernementale pourrait 
ê t re à l'origine du peu d'empresse­
ment noté chez les autorités fran­
çaises à intervenir auprès d e Tunis. 

Quoi qu'il en soit, un fait d e­
m eure, grave, injustifiable : lu lon­
gue d é t c n t i o n pré ventive de 
M. Smadja sans publication rl'au­
cune accusation. Cc fait, nous le dé-

tribune socialiste 

Ons comme à chaque 'fois nous nonç 
S d e, noncé dans ces colonnes des avon . 

d , · de 1·ustice. Plusieurs · <le nos e n1s , l 1 . 
frères ont proteste, a « igue <les con . d • 

Droits de l'Hom1?e » ~ agi e meme; 
us nous assoc10ns a ces protesta-no • 

tions. Ajoutons meme que nous nous 
octroyons Je droit, pour avoir suffi. 

roment lutté pour le respect de la 
~:mocratie et de la liberté dans le 
adre des guerres coloniales, de pro-

c l . tester en core p us vigoureusement 
auprès d'un gouverneme~t qui, moins 
que tout autre, ne pouvait se permet­
tre de bafouer ]es droits fondamen­
taux d e l'individu. Tunis, Alger, Ra­
bat Djakarta, Riad, Kinshasa, etc., 
Ja liste est longue d es capitales du 
tiers monde où 1a justice la plus élé­
m enta.ire est bafouée. A ce titre, 
l'affaire Smadja illustre une fois de 
plus ce que nous devons déplorer et 
condamner, au nom même des idéaux 
du tie rs monde . D 

[] Malinovski 
un maréchal 
docile 

Les dirigeants soviétiques ont tou­
jours craint leurs généraux. De Trot­
sky à Staline, de Toukhatchevski à 
Joukov, les chefs militaires ont été 
écartés lorsqu'ils devenaient trop 
puissants, et surtout lorsqu'ils s'oc­
cupaient un peu trop de politique. 

Le maréchal Malinovski était, lui, 
un ministre idéal. Il n'avait pas d'am­
bition et aucun de ses discours ne 

· trace un programme politique. Il lui 
arrivait de gêner ou d'én e rver les 
dirigeants soviétiques, jamais de les 
inquiéter. Dans les débats stratégi­
ques, il occupait une position .cen­
tr is te : « Un seul type d'armes (di­
sait-il ) n e peut résoudre tous l es pro­
blè mes d e la guerre; l e succès n'e8t 
possible que sur la base de l'emploi 
conjugué de tous les moyens. » 

11 soutint Khrouchtchev. Il appuya 
l'opé ration anti-K. 

L es chefs du Kremlin voudraient 
bien être sûrs ch: nommer un nou­
veau ministre dr. la Défense aussi 
docile. 

Mais cet être rare exit:!te-t-il ? 

SOUSCRIPTION DU P. S. U. 

N otre premier appel a é té entendu. Mais il est indispensable CJUC les efforts entrepris soient largeinent 
développés. Notre Parti n'a comme seules ressources <.pie celles qui lui viennent de ses militants et de 
ses sympathisants. 

Grâce à leur aide cl à leur compréhension, nous avous pu mener une campagne importante. Il est 
iruUspeusahle maintenant d'apurer tous les comptes, pour ,,crmellre à notre Parti d'engager de nouvelles 
batailles. 

Amis lecteurs, nous comptons sur vous. Adressez vos dons et souscriptions à Jean Arthuys, trésorier 
national, C.C.P. Pads 14,020-44. 
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D Editorial 

Majorité et opposition 
Harris Puisais 

A rrivéc bourrée de complexes, 
la majorité 'en est allée. 1•c 
3 avril, délivrée et confiante. 

E lfo venait , selon le propos <le Cha­
ban-Delma:;, de se donner « un acte 
de naissance authentique » ... 1111 acte 
doublement panainé par le~ « Oui .. 
1,1ais >> giscarcliens el les « Non. 
mais» lecanurtti;stes. 

Ainsi se finit clone le rêve de tous 
ceux - de la Grande Fédération au 
Centre Démocrate - qui ava it~nt cru 
;1 un dégel du centre ! ... Gaston Dcf­
fcne es t d evenu le candidat de la 
gauche, communistes inclus ; Mau­
rice Faure est toujours député radi­
cal « et» socialiste ; Frédé1·ic Du­
pont s'apparente à un groupe de 
<< progrès » et de « style nouveau >> 
et Lecanuet fait une amère retraite, 
cédant J'initiative au remuant et ma­
lin J acque:i Duhamel, ancien direc­
te ur de cabinet d'Edgar Faure, lors­
que celui -ci, ministre des Finances 
de la lV0 République, était égale­
ment con:ieillé par Valéry Giscard 
d'Estaing ! ... 

Le fait es t là : c;;,tlc majorité d'une 
vingtaine de voix nous donne une 
saine apprécia tion du centrisme qui 
n 'est en réalité que l'expression doc­
trinab de situations él ;,,ctorales par­
ticu1ières. 

Mais cette nouvelle majorité ne 
saurait rester in tangible. Et comme 
i I est vain pour elle d'espérer en une 
mutation des voix de l'opposition de 
gauche, c'est en son sein que couve­
ront les menacrs d:• division. 

Pour le moment, auc un des dépu­
tés centris tes n'avait envie de r evenir 
1levant les élcchrnrs - e t le savant 
dosage de leurs voles n'est en fait 
que la seule expression d'une soli­
clari1 é inté n•H,-;é:! el hahilc. 

Pour le 11101111•111 égaleme nl , tous 
J,..s giseard ic ns rivali1,enl d'honnêteté 
1 hns le f.011t i,·11. 

Mais la s11il P dépendra clr la poli­
tique faite par li~ no11v1·a11 gouvcrnr-,-
111<:111 Po,11 pi do 11. 

Ue ux lrypol hi·:=-.·, ,-;0111 avan,·Pcs. 
Po11r le,. 1111,;. la situation . ociafo 

est responsahlr du S(•mi-échcc ,Je la 
V•· République. Par conséquent, c'est 
duno ce domaine qu'il faut agi r . Et 
le général de Ga11 ll.: imposera (pen­
sent-ils ) au go11v,·rnemc11t des me­
sures harrli,•:- ('Il •·c ,-;ens. Ne dit-011 
pas qu'il uurait déjà d,~mandé à 1111 
leader syndicaliste d .. lui préparer 
des projets sur la rcconnaisRunce du 
droit syndica l dans les c11 11·eprisea c l 
:-ur la cri-ut ion d'un,~ Caisse de Ga­
rantie d.. l'Emploi ·<.. V ullon dis­
pun, , il Il<' r.~ste plus g11i·re 11uc 
l't~t1•rn1·I Capitant pour y croire. 
Au><;;i fai1-il 1•111•ort• hcu11co11p ,Ir 

bruit pour prouver son existence ... en 
vain! 

Pour les autres, l' important est de 
conserver les députés du centre dans 
la majorité, voire même d'en aug­
menter l .! nombre. l I faut donc lem· 
donnzr confiance, évite r: qu'·ils ne 
parlent, à nouvea11 vexés, vers la 
gauche. Les mesures à prendre doi­
V.!nl clone rassurer les classes moyen­
ne;;, calmu l'inquié tude du secteur 
privé, ré intégrer au gaulJismc ses 
alliés naturels que sont les hommes 
du conservatisme soucieux de l'ordre 
capitaliste et de la défense de leurs 
intérêts de classe. 

Et nous sommes certa ins que l es 
tenants de cette thèse l'emporteront. 
Ils préparent déjà la lutte de l'après­
gaullisme sur ces bases, e t c'est :1 
quoi songent plus particulièrement 
Ch:i.ban-Delmas et Giscard d'Estaing 
lorsqu'ils veulent abontir à un grand 
Parti Conservateur ! 

C'est pourquoi nous pensons qui! 
même si des initiatives sont prise~ 
dans le domaine social, la politique 
du gouve1·ncment restera fondamen­
talem ,mt, clans la ligne du V< Plan, 
une politique conservatric~. 

Toul cela doit prouver à la gau­
ch e qu'elle a encore beaucoup à faire 
si elle veut conquérir la majorité et 
qu'elle ne doit pas commettre la 
moindre erreur. Certes, l'unité de la 
gauche s'est affirmée au cours de la 
campagne présidentielle, e l nous 
considérons la création d'une délé­
gation cl ,~ la gauche parlementaire 
commr 11ne initiative poHitive, ma-is 
si ]a ga 11clie ve ut ê tre i1 la hauteur 
de son ambition, il est nécessaire qu,~ 
les ho111mc~ qui l'animent 1'1~ déga­
gent d e tout esprit de clocl11:r cl re­
misent lc11rs rancunes. li y a tant de 
travail ù faire que la gauclw n e 
11ourra St~ passer de pc r;;onnc-, f'l, en 
particuli er, de tous ceux qui, depuis 
longtf~111ps, ont mi~ l' accent sur l a 
néce~sair,~ éJaborut.io11 d'11n program­
me po li1 iqu<· 1·01111111111. 

Les militanl,; qui ~l' sont battus aux 
récent.es é lec tions savent bien en effet 
que s i les candidals dfl la gauche 
avaie11t 11arto11t défendu le mêm<' 
programme, il n'y aurait plus a11jour­
d'hui de 111ujoril1~ ga11llislt•. 

Qu'on y i\ongc dès i1 prést!nt : le~ 
fut.ures co111pé titio11f< é lcclora l1·s len­
clront ù regro11pt~r plus <:ncor1· lc-s 
forces politir11ws. Mais les é lecteu r,; 
votcro11l dt: plus en plus sur la hase 
de propo,;itiom ~oli tiq11c,-; dain,1< l'I 

préci~1·~. 

L'opposition · il o i t comprendre 
qu'flllc ne saurait être seule1111mt e t 
é ternellcmenl négative. Elle doit, cer­
trs, .-li•:< maintenant se prépar<'r à 

attaquer le gouvernement à l'occa­
sion des échéances redoutables qu'il 
va devoir affronter ; mais « atta­
quer » sur la politique européenne, 
sur les prob.lèmes de reconversion, 
sur l'échec de l'aménagement <lu ter­
ritoire ... c'est proposer d'autres solu-

lions, c'est donc discuter :et étudier 
au préalable des projets à offrir en 
alternative. 

C'est revenir au cr1tere essentiel 
du programme. A cette tâche, le 
P.S.U. entend travailler avec la ferme 
volontr ,l'aboutir à un acc-orcl. C1 

LI Communiqué du P.S.U. 

L 
e P.S.U. appelle ses militant,:; à 
participer activement aux ac­
tions de solidarité destinées à 

appuyer le mouvement de grève des 
mineurs de Lorraine en lutte pour 
assurer la survie de leur région. 

Cette grève témoigne de la gravité 
de la crise qui secoue la Lorraine : 
sur le plan social, celle-ci se traduit 
par des suppressions d'emploi, des 
difficultés croissant<!s de reclasse­
m ë:nl, une réduction importante du 
pouvoir d'achat des mineurs. 

La crise lorraine, survenant après 
b eaucoup d'autres, constitue le véri­
table constat de faillite d'une poli­
tiquè d'aménagement du territoire 
i.ncapahle de soumettre les P-ntrepri­
ses privées à l 'intérêt. général. En 
effet, aucun des problèmes posés en 
Lorraine depuis des années par les 
organisations syncl icales n 'a é té ré­
glé : les conversions n'ont pas été 
préparées à temps, l'implantation 
d'industries nouvelles n'a pas été sé-

VEREINIGUNG JUNGER 
SOZIALDEMOKRATEN 

DER SCHWEIZ 
Union des Jeunesses 

SocialisLes Suisses 

L' Union clea J eunesses socialistes 
suisses, réunie en Congrès ordinaire 
les 18 cl 19 mars 1967 ù 8Prne, a 
1.e1111 à félic ite r chaleureusem.~nt le 
Parti Socialiste Unifié, la Fédération 
de la Gauche- Démocrate c l Socia-
1 is te ainsi que le Parti Communiste 
Frnnçais pour la re tentissant·(' vic­
toire remport é1~ par la Ga11cl11· lor~ 
des récentes é lections législat ives 
fran1;aises et qui i:;uscite les plui:; 
grandi< espoirs pour l'aveni r. 
Chris tian <;-ROBET, p1·é;i irlcn t de 
l'U..J.S.S. 

FRENTE PATRJOTlCA 
DE LIBERTAÇAO 

NACJONAL PORTUGAL 
Junla Révolucionaria 

Porlui;uesa 

Chns Ami;;, 

Nous tenons à saluer l'important 
~llC<'l'R obtenu par le Parti Sociali111t• 

rieuscmcnt recherchée, la forma­
tion profossionnclfr a été négligée. 

Aujourd'hui, ce sont les mineur!! 
de fer qui fonl les Irais de la mau­
vaise volonté patronale e t de l'im­
prévoyance gouvernementale. De­
main, d'autres corp~rations seront 
aueintes. 

La leçon est claire : il est impos­
sible de laisser à l'initiative pnvec 
le soin d'assurer le dévc-Joppement 
économiqne régional. 

Dans l'immédiat, aucun licencie­
ment ne doit être admis sans reclas­
sement à salaire égal. Et pour rani­
mer la vie régionale, il faut réviser 
l es objectifs du V•· Plan, développer 
les investissements publics, contrô­
ler les investissements privé~, créer 
des organismes régionaux représen­
tatifs de la population ayant pouvoir 
de décision en matière économique 
clans le cadre d'une planification na­
tionale élaborée el contrôlée démo­
cratiquement. Ce qui exige un chan­
g.:ment complet cl<' politique. D 

au P.S.U. 

Unifié et par la gauche unie dans 
les récentes élection s législatives de 
votre payi:. 

Votre succès constitue un grand 
encouragement i1 l'action unitaire 
rles forces démocratiques portugai­
ses, qui luttent au Portugal pour le 
renverserucnl de la dictalur1· ch• Sa­
lazar <'I po11r la lib1•rt1;, 

Nous somme,- strri:; <1111~ l't'ssor de 
la gauche uni·e en France favorisera 
le clévcloppem1111t démocratique des 
peuples d'Europe, contribuera i1 
mett rr 1111 tl!l'llle i, l'aide ~xtèricure 
du gouvernement fai<(·i,-tc et 1·olonia­
lis te de Salazur et c1u'i l prrmt·ttra 
d'accroître sen><ibl1~menl ln 1mli1l11rité 
agissuntc clu peuple françaii; aux 
peuples tpri, comme l~s Portugais, 
sont crworc opprimé;. par ,l1•t1 di,·ta­
t11n·>< fn,..ci~le:< Pl rè,11·tion11ain·s. 

En vou,; souhaitant de noJJv?.aux 
succès pour la cautic dt! la démocra­
t it: en Fra net', v~uillez agréer, chers 
amis, nos plui; chal<"urf'U,..<'f< ~a]uta­
tions clé111oc, rat ic1uei;. 

Pour la J unla Hevoludonaria 
Portuguc,;a : Fernando PO­
TElRAF ANTOS: Pedro Ra­
mo~ 1IP ALMEIDA. 
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S. N. E. S. 

Partage de 
ou direction 

responsabilité 
homogène 

Jean Petite 

L 
e 23 mars s'ouvrait à Paris le 
premier rongrès clu nouveau 
synili ca t des Enseiimem cnts du 

second degré, né l 'an clcrnicr de la 
fusion du secteur classique modernr 
et clu secteur technique. 

Pour Je S.N.E.S., il v eut donc 1111c 
année de rodage av~nt le congrès 
et les élections du mois de mai nui 
doivent donner forme pour le syn­
dicat tout entier à une direction. 

Trois constatations s'imposent au 
lendemain de cc congrès. 

Deux grands courants de force 
compara.ble partagent le S.N.E.S .. 
D'un côté l'autonomie h éritière de 
1~ tradition at"tuellement majoritai­
re à la F. E.N. e t à laquelle Astre 
l'un des secrétaires generaux du 
S.N. E.S. s'efforce de donner un sc­
rond souffle. Cc dernier a réussi à 
résorber l'un iles courants qui s'é­
tait (:onstitué dans le classique et 
moderne en mettant l'accent sur la 
d1:fe 11sc du second degré. Sans doute 
espérait-il ainsi passer le cap cliffi­
c·i lc d'une fusion accomplie à un 
moment où les réactions à l'arrê t de 
la 1:(rùvc aclministrative de 1965 met­
taient en échec la tlirertion autono­
me du secteur c-lassique et mode rne, 
e t rctruun~r une majorité ronforta­
bfo clc gouvernem ent. 

C'é tait sans cloute sous-estimer la 
force clc l 'autre courant « Unité e t 
Action ». Il est le seul à comprendre 
des communistes ; certains même ont. 
malice it n'y voir qu 'eux ; mais pré­
r:isé111e111 il n'a ré ussi à s'implanter 
que parce qu'il a regroupé dl' nom­
bn}ux militant s acc·cptant clcs respon­
sabilit és cl appartenant aujourd 'hui 
,:, tou.~ !( ·~ f'0 uran ts de la 1:(auc·lic. Il 
offre: ,u•1,wlle111 l'11t la seule ~q uitH' 
clc r,·1'11.111gc JIUs,-iblc, bien qu ' il s',•11 
dé fo11cl1: puisqu ' il v-i.sr au Jlarla;!e 
dc·s rcSJI On,;abi lit é,-,, 11011 la c·onquêtc 
d ' u11 pou voir. Les é lcdion parti e l­
les pour de,, sections académique · 
011L rèvéli'· »a Jlrogrc.ssion : :1 Aix, 
avec 1111 µai11 tlr 15 % de voix << Uni té 
l'l Action >> c:111pur1,· 2/ 3 des siè/!es. 
A Bordeaux 11i1 il i'·1ai1 tri·s 111ino ri ­
lairc il ubti,~111 4ï % dt's vo ix. A 
Paris 1·11fi11, m ulgn: la JH'r,;01111a lit <; 
c l l1: travail d .. LPl011turier :1 la tê te 
de· l'équipe: a11tonu111c, la li ste « U11it1• 
e t A<"tiun » l'c111J1ort<' a vc,· 2:{ siè/!CS 
sur 115 :, 1.i C.A. dunl 16 JIOllr les 
auto110111 e~. 

1':11 1·011 ·1:quc:1rc-1· apn~s Il' n·fus par 
Lt'lo11t11 ri(•r dt· pour uivrl' clans le~ 
('oncl itiu11s•µ, '·11; ralcs du S.N.KS. l'cx­
Jl'.;1:i('.II( '<' clc· parta /!c· cl,·s rc•»po11 ,-,a­
hd1t(·.s. AlaJ1liilip1w et Bla11c-l1ard cl(•· 
vic1111('III s1•c r,:1airPs gé111: raux ,lp la 
" "(;lion <1(·ad/·111iqui·. 

Dans ce~ t·in•onslanrc,; ,J:3,H o/r 
pour· le rapJI0 rl d'activité, 4.~.2 o/,., 
1·ontn•, H o/r d 'ubs lP11 lion avC'r :35.6:32 

suffrages exprimés, voi lù un scon· 
nul qui satisfait les autonomes dam 
la mesure où ils craignaient le pire 
e t les opposants dans la mesure où 
il consacre leur force, le vo te inte r­
venant i1 froid cl non plus sculcmcnl 
dans Ja suite ,l'une action manquée. 

Deuxième constatation : les for­
ges majorités qui se sont dégagée~ 
sur les divers rapports font contras­
te avec l'affrontement du rappor! 
d 'activi té. En pédagogie Simo11 pour 
les a utonomes, Blanchard e t P e tite 
pour Unité et Action ont aidé il œ 
qu'aboutissent les efforts de rnp]•ro­
chcment esquissés en commission 
nationale et en congrès académique. 
Il en fut de même en corporativr 
pour Cheramy, secrétaire autonome 
de la commission et Alaphilippe ou 
ries secrétaires de catégorie « U nité 
e t Action » comme Suzanne Chc ine l 
e t Patard. Ainsi le S.N.E.S. a achevé 
de définir les lignes d'une vraie ré­
forme, une conception du baccalau­
réat, de la recherche pédagogique. 
Sur des objectifs clairement définis 
(maintien d'un haut niveau de quali­
fication des maîtres, retour à des 
effectifs pédagogiques normaux, ré­
ductions des obliga t ions de service 
des professeurs non agrégés et des 
étudiants surveillants, intégra lion 
dans le corps des professeurs titu­
laires des adjoints d'enseignement e t 
des maîtres auxiliaires) Je nouveau 
S.N.E.S. a défini un ca lendrier d'ac­
tions. Sur proposition de la sec tio11 
de Reims, il a manifesté sur inte n­
tion «le décentraliser les actions en 
créant clans chaque ville des Comités 
d'Etndc e t d'Action associant o rga-
11is111 cs clu C.N.A.I.., c n~(·ig111rnts, 
pa rc•11ts d'élè ves, ~y ndicals 0 11 vrirrs. 
Enfin sur Je plan cles 1·0111 111·1s ent re 
(·1:111rales syndica les, Il' S.N.E. . a 
111ai11tc11u sa posi tion cont re Io ul e 
cxe l11siv1·, cc qui vaut d 'être si1,malé 
au moment où sur le plan de la 
fonction publique 011 e n revient :1 
la prali'que des contacts bilat éraux. 

Troi iè mc constatation : le problè ­
me de ln direct,io11 des l11Ues ,,t des 
organisations synrlicales cs l celui qui 
a dominé le con grès e t sur lequel les 
é lections de mai se fc1·ont : directi on 
usso1·ian1 les dive rs courant ;;: sui· la 
base clu programme 1·01111:w cl,~fin i 
au congrès. comme le vouclrait « Uni­
t<: c l Actio11 », dircctio11 lio111ogènc 
r i d roi t cl 'ex prc>ssion ries 1ni11ori 1,.'·s 
<·on11uc J'affirlllc!nl )(';; aulo110111e8. 
L,·s <·amara,les « Uni té- l'I Actiou » 
0111 pour ,~ux Il' di111at /!(·nérul, le 
fait que 1967 n'est plus 1911.fl et. sur­
font. la 1·onstatatio11 qu'au S.N. K S. 
aucune direction llf! scmbl,: possible 
ù lu longue sans 1111 accord. 1,.,., c·:una­
racles au tonomes /!arrlPnt pour e ux 
l'appui cil' la 111ajori1é- r,;d,·ra ll' l' I 

Une nouvelle recherche pédagogiq ne. 

dans une certaine mesure le réflexe 
anticommuniste qui disparaît moins 
vite chez certains chclres svndicaux 
que dans l'opinion. Déjà· Druhay 
parlant au nom de ses camarades a 
déclaré leur intention d 'appliquer 
loyalem ent les s tatuts e t de garantir 
le droit des minorités. Astre a rap­
pelé la volonté des autonomes d 'ou­
vrir le débat sur les conditions de 
l'unité syndical e. Mais ici les réser­
ves quant à l'accord C.G.T.-C.F.D.T., 
les retards du processus syndical de 
discussion sur l'unité, relativement 
à cc qui se passe au niveau politique 
fixent une limite i1 ]a réalisa tion de 
ce tte intention. 

Mais au-delà du S.N.E.S., c'est la 
F. E.N. qui est en qucs t ion . Les auto-
110111cs du S.N.E.S. pen ·c nt pouvoir 
y introcluire un esprit nouveau, des 
mé thodes nouveJlcs (Chcramy n'y 
c 1-il point secrétaire rle la commis­
s ion des m éthorlcs e t structures fédé­
ra les ? ) . « Uni té e t Act ion » estime 
de son côté que c'est e n fai sant bas­
culer le S.N. E.S., en y appliqua nt 
ces mé thodes nouve lles qu'on sera en 
mesure rie créer ù la F.E.N. la situa. 
lion nouvelle qui c:hanl,!Cra q uelque 
chose. 

En refusant dc suivre Ast n· ur 1111 
a me ndement dont le sens 1:tait q ue, 
snr la for111atio11 des nraîtrl's d e l'cn­
e il-(11c111ent. é lé mentaire, Ir S.N.E.S. 

n 'a ffinne point de tlrèse, 1(• <'Oll!!;ri·~ 
a sans doul l' montré sn volont <'.· ,l' in-

Aglp 

dépendance et d'initiative au sein de 
la F.E.N. Il est vrai qu'il s 'est retrou­
vé avec Astre pour condamner cer­
taines formulations d'un journaliste 
de l' << Humanité » contre ]es élé­
ments qui ont te nté d'<'111pi-chcr J., 
reprise rlu travail décidée i1 Rho,lia­
ceta par l 'ensemble des :>r;!:mi~a tion,­
syndical es. 

Mais ceci pourra-t-il compenser 
cela ? On peut en douter si le mou­
vement d 'unité qui s'impose sur le 
plan politique, se cl é vcloppe sur le 
plan syndical au truvers ries luttes 
en cours. L'obliga tion d'agir ensem­
ble contre le pouvoir fera avancer 
les discussions sur les conditions de 
la ré unifica tion d 'une manière ori­
ginale, dans un cadre qu'aucun 
n 'avait saus doute prévu à l'avance. 
Les conditi ons dans lesquelles Je:,. 
afCrontcm e nts se produisent au­
j ounl' hui au S.N.KS. pourraient en 
faire au le ndemain cles élel't ions rie 
m ai, avec la bo1111t• vo lont~ ile cha­
cun. un laboratoin· d,, l' uniti·. 0 
P.S. · Nous :ivon,; 0 111is de parler 
ries de ux autres couraut~ qui >'C ma­
nifeste nt au S.N.KS., Huff nt Ecole 
I<:111anci p<;c. J<:11 dfct 111al1!rJ leur 
int"o11tcstnble présenec ù lu tribune 
du 1·011µ:1·i•s il:; 11,· représentent qur rie 
très petites mino ritr,.. et nt:' peuvent 
espé re r joue r 1111 rôl t:' que si la divi­
sion des de ux 1!ranrls <·ourants leur 
laisse la possibilit~ dt• fairl'. c u rrr­
taius vol.-.s. l'a ppoi nt. 

L E S L E C T U R E S U N I V E R S E L L E S présentent 
• LES TERRORISTES (do la Russie t sorlstc à 1'0 AS) 

• Los acres lcrrorlslo3 du slôcl o . FLN • STER.N · ·M par GAUCHER Roland 21,50 
• YALTA ou lo pnrlngo du monde, po,° Ca°NTE Arlhu; ac6don1en. oie • 
• DRAMES ET TRAGEDIES DE L'HISTOIRE par CASTÎ:°LC)T · · · · · · · · · · · 19,50 
• L'A~EN!URE ALGERIENNE CONTINUE, por FONTAINE Pi A~drô . . . . . • . . • • . • . . . . . . 16,50 

• L Algerlo octucllo, loo pr61ontlona oovlétlquc" . 6 1 , or O • • • • • • • • • • • • . • • • • • 12,00 
• L'E~AT SAUVAGE, por CONCHON Goor es"· "'" r c,11ncu et loo poaltlono franço lses • 

• L omour on lro uno Bloncho et un N I P, · · · · · · · · · · · · · · · · · • •. . . . . . . . . . . . 13,50 
Cl-)olnl la sommo do ........ ... .............. 

0 'F 0 ;~c,sme dos Blanco ot dou Nolru • 
il l'ordro do M. W. NÙSSBAÜM \hôque-poolol. chôquo bancolro, mdndel-lellre. 

LES LECTURES UNIVERSELLES 
3 

bl ruyoz loo montlono lnull loo) 
• 1 • Gronde-Ruo • 57-ROSSELANGE 
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0 Syndicats 

A propos de la hiérarchie 
des salaires 
Maurice Combes 

S i la divisiou syndicale n'exclut 
pas des actions communes pour 
de véritables négociations avec 

le gouvernement et le patronat, il 
faut reconnaître que les syndicats ne 
sout pas toujours d'accord entre eux 
sur le conteuu des revendications, 
même lorsqu'il s'agit de rev.endica­
t ions de salaires. La répartition des 
augmentations obtenues, les ques­
tions de hiqrarchie n'ont pas fini de 
soulever d es controverses au sein du 
mouvement syndical , parfois à l ' in­
térieur d 'une même organisation. 
Comment en irait-il autrement alors 
que clans les socié tés industrielles Je 
nombr.e de cadres e l d 'agents clc maî­
trise n ~ , cesse d'augmente r, alors 
qu'en France les syndicats se récla­
m ent au départ d e philosophies dif­
f érentes ? C'est ainsi qu'on a pu se 
demander si les divergences d es syn­
dicats cl e l 'E.G.F. en matière de ré­
munérati1.,,, ne con stituaient pas une 
m enace pom· l'accord C.G.T.-C.F.D.T. 
/\ lors que cc danger paraît écarté, il 
n 'es t pas inutile de revenir sur les 
problè mes posés un débat qui a lar­
gem ent agité 1e monde syndical. 

Ouverte ou fermée 

A la fin de l'année dernière, un 
rapport soumis a u congrès de la Fé­
dération d es Ingénieurs et Cadres 
C.F.D.T. déclarait, tout en se défen­
dant d ' opte r « pour un égalitarisme 
anti-économique e l finalement in­
juste >>, qu' « il est conforme à la rai­
,;on de concevoir le pa1·tagc des fruits 
de la croissance économique de telle 
sorte que le progrès de niveau de vie 
soit plus rapide en pourcentage d'ac­
croissem ent pour les moins favori­
~és ». Cependant, le rapport ajou-
1 ait : « li es t fae i le de l'accepter, en 
principe, moins aisé de l'accepter en 
fait. » Surtout si l'on constitue une 
organisation J e cadres. 

Et pourtant, celle conception 
d 'augmentations différentes en pour­
c.-r1tagcs devait ê l rc reprise dans un 
projet 111is au point à la même épo­
que par les syndicats C.F.D.T., F.O. 
et C.G.C. «l e l'E.D.F, la C.G.T. pre­
nant position contre cc projet. En 
fait, ce de rnier avait un <loublc as­
p ect. Scion R ené Ducatillon, secré­
taire général de Ja Fédération Ju 
Gaz e t J e l'Eleetricité, il serait pos­
sible - s i les objectifs du V• Plan 
étaient respectés - « de Joublcr en 
vingt ans le pouvoir d'achat du ma­
nœuvre cl cl e majorer de 50 % celui 
de l'agen t au somme t de la hiérar­
chie », c'r.-l:! t-à-dire d'aboutir en fin 
de compte à. un resserrem ent de 
l'éventail des i,alaircs. Par ail.leurs, il 
s'agissait de « créer l es condition,; 
d'une véritable négociation... soit 
dans le cadre !:!latutaire. soit ,Jans le 

cadre de la procédure Toutéc ». 
Aussi bien, sans formuler des propo• 
s itions aussi précises, les cheminots 
C.F.D.T. se prononçaient « pour une 
véritable politique des revenus » (à 
la différence des cheminots F.O. ad­
versaires délibérés cl.e la procédure 
Toutée) . 

Une teUe position impliquait en 
effe t l 'acceptation de lie r les salaires 
au Plan et une certaine politiq11e 
des revenus, politique que le pou­
voir pratique, en tout état de cause, 
à sa manière. On voit l'ampletir des 
problèmes posés par le projet de!' 
syndicats de l'E.G.F. 

Encore faut-il ajoute r que pour 
justifie r celui-c i, Ducatillon s'ap­
puyait. .. sur l'accord C.G.T.-C.F.D.T. 
du 10 janvier 1966 qui prévoyait, 
outre l'amélioration du pouvoir 
d 'achat et des conditions d e vie de 
tous les salariés, l'amélioration du 
pouvoir d'achat « des plus défavori­
sés » (formule souvent reprise par la 
C.F.D.T.) . 

Cette interprétation n 'était pas 
celle de la C.G.T. qui réagissait vive­
ment contre le projet des syndicats 
C.F.D.T.-F.0.-C.G.C. de l'E.D.F, en 
particulier par la voix de R ené Le 
Guen, l eader des cadres C.G.T. Sou­
lignant que « l'égalitarisme est une 
absurdité économique qui ne pou­
vait se justifier qu'au début clu ma­
chinisme », ce dernier déclarait : 
« Cc qui est scandaleux dans la hié­
rarchie des revenus, ce n'est pas ce 
que gagnent les cadres, c'est ce que 
pe rçoive nt les actionnaires. » Thèse 
peu valable pour le secteu r public, 
mais L e Gu en ajoutait : « Notre but 
n'est pas que les lravai.lleurs se bat­
tent entre eux sur la ré partition de 
salaires de misère ... L'écrasement J e 
la hié rarchie ne profite ra pas aux 
catégories les pl_us défavorisées. Lors­
que Jcs salaires <les cadres montent., 
Lous les salaires suivent. » 

Cela n 'apparaissait pas évident au 
responsable des cadres C.G.C. de 
.l'E.G.F., Gilbe rt Nasse, qui repro­
chait · à la C.G.T. de tenir un certain 
langage aux ag1mts du sommet cl 
un autre plus égalitaire à ceux de la 
base. La Fédération C.G.C. du Gaz 
c l de .l'Electricité de France remar­
quait également que « Jcs socié tés 
qui p.résentcnl l 'éventai] hiérarchi­
que le plns ouve rt sont celles oii le 
niv.cau économique est 1c moins 
é levé. L'éventai l hiérarcbi<JIJC se re­
ferme au fur et i1 mesure que le ni­
veau économiqu1~ s'accroît. » 

Cc faisant., l es amis d.e Gilbe ,·t 
Nasse réponJaicnt i1 1'a1·gumcntation 
du président de la Confédération 
Gé néra1c des Cadres, Anclrè Mal­
terre, qui, désavouanl sa fédération 
KG.F., avait déclaré : « Une écono­
mie ~n expansion a besoin d'un 

Gilb<>rt NASSE. Où est lei véri.tè? 

grand nombre de cadres. Vouloir sys­
tématiquement porter atteinte à l a 
hié rai·chie des salaires revient à frei­
ne r !'.expansion économique. La hié­
rarchie des salaires n 'est rien d'au­
tre qu'un investissem ent intellec­
tue l. » 

011 est la vérité ? Globalement, 
bs cadres C.G.C. de l'E.D.F. ont in­
contestablement raison. Il reste qu'il 
y a cadre e t cadre et qu'il peut ap­
paraître normal, dans la limite d'ac­
cords d'entreprises ou d e conventions 
collectives particulières, de favoriser 
les techniciens dont la compétence 
est la plus recherchée. Une telle po­
sition n 'impliqu_e pas le ralliement 
il ce << poujadisme des cadres» dont 
un organe comme l'Express s'est fait 
le champion, position qui va de pair 
av.ec la recherche d' un n éo-centrisme 
sur le plan politique. TI va de soi 
que cette position n 'est pas celle de 
la C.G.T. c l il reste à expliquer com­
ment celle-c i a pu se r en contre r un 
moment avec M. Malte rre dans l a c ri­
tiqu~ du proje t E.D.F., ce qui n e 
peut se faire qu'en examinant les 
implications politiques de celui-ci. 

Un cadre pour la négociation 

E n acceptant de l ier les salaires 
au Plan, les syndicats E.D.F. parais­
saient cautionner le V• Plan contesté 
par les confédérations pour son éla­
borai.ion non démocratique et ses ob­
j t~ctifs insuffisamment sociaux. Mais 
indépendamment du contenu du 
Plan, la natnre m ême d 'une telle dé­
marche é tait mise en cause par 
M. Maltcrre qui estimait que « vou­
loir faire reposer des accorth1 de su­
lairf;&• sur <les prévisions aussi aléa-
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Keystone 

toires à long terme constitue une 
erreur économique fondamentale ». 

Si c ritique que ·soit . la C.G.T. à 
· l 'égard de la planification actue1lc, 
elle ne pouvait évidemment dévelop­
per une telle argumentation n éo-libé­
rale. Elle mettait par contre l'accent 
sur Je contexte politique et sur les 
risques de dissociation du front syn­
dical que comportait la position de 
la C.F.D.T.-E.D.F. « Nous ne croyons 
'pas, avait déclaré René 1Le Guen, 
qu' il soit possible de parvenir à d es 
accords sincères tant que le contenu 
du r,onvoir n 'aura pas changé . Il en 
irait diffé remment si, au l endemain 
des élections législatives, nous nous 
trouvons devant un gouvernement 
,Iémocratiqne. » 

Il est vrai que les pourparlers 11 
E .G.F. ont tourné court et qu'en fé­
vrier l es représentants de la C.F.D.T. 
ont quitt.é la commission Grégoire 
en rcgrellanl que le gouvernement 
« refuse de laisser constate r l'évolu­
tion du pouvoir d'achat au cours de 
l'annôe écoulée ». Eu dépit il~ son 
verbiage social, le pouvoir gaullist<' 
re fus:.! la conclusion <le « contrats de 
progrès» dans le sr cleur uationn• 
lisé. 

Un gouve rnement de gauche trai­
terait Bans doute plus facilement ave(' 
l es syndicats, mais en clehor8 des pro­
blèmes que pose lu situation finan­
c ièr.e tics entreprises publiques el qui 
résulte des charges qui l eur sont im­
poséf's, il uc pourrait satisfaire tou­
tes les revendications, sous peine de 
déclencher l'inflation .el de ramener 
rapi<lcment la droite au pouvoir. Il 
lui faudrait bien accorder une prio­
ritc, aux pl111:1 défavorisés e t trouver 
un cuclre uppropri(1 pour ln négocia­
tion. n 
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Le pouvoir 
(Suite de la l'" page) 

Johnson, daru sa lettre à Ho Chi 
Minh ? « Je suis prêt, dit-iJ, à ordon­
ner la cessation des bombardements 
contre votre pays et à arrêter toute 
augmentation des effectifs des forces 
américaines au Viel.llam du Sud, et 
cela dès que je serai as.suré que 
l'infiltration vers le Vietnam du Sud, 
par terre et mer a cessé. » Dans ce 
cas de « sérieuses discussious pri­
vées » pourraient mener « vers une 
paix rapide.» Autrement dit, ces­
sez de s9ute11ir les révolutionnai­
res du Sud-Vietnam, laissez-nous ren­
forcer le gouvernement Ky, et nous 
cesserons d'attaquer votre pays. A 
cela, Ho Chi Minh a fait la réponse 
qu'il n'a jamais cessé de faire : « Le 
gouvernement des Etats-Unis ,loit 
cesser définitivement e l incondition­
nellement les bombardements et tous 
au tres actes de guerre contre la Ré­
publique Démocratique du Vietnam, 
retirer du Vietnam du Sud toutes les 
troupes américaines et satellites, re­
connaître le Front national de Libé­
ration du Vietnam du Sud e t lais­
~er Je peuple vietnamien régler lui-
111 i- rne ses propres affaires. >> 

Quant au secrétaire général de 
l'O.N.U., sa position est plus 
nuancée, mais ne 1ient pas compte 
de la position de Hanoï. II de­
ma nde : 

1 - Un cessez-le-feu avec maintien 
en l'é tat ; 

2 - Des conversations conduisant 
il Ja reprise de la conférence de 
Genève. TI ajoute que pour discu­
ter du cessez-le-feu, la participation 
du gouvernement de Saigon et du 
Frout national de Libéra tion seraient 
n écessaires. A ces propositions, que 
Johnsou a fait mine rie trouver in­
téressantes e t que le gén éral Ky a 
repoussées en affirmant « pour la 
mille e t unième fois» que son gou­
vernement « refusera rie négocier 
avec le so i-disant Front national ri e 
Libération », Hanoï a répondu que 
cela consistait à substitue r « la déscs­
calacle réciproque» ,·1 « l'arrêt incon­
ditionnel des .pombardem ent.s ». Ap­
peler les cieux parties au ccssez-le­
feu, dit sa mise au point, « il enta­
mer des négodations sans conclitioo 
au moment où 1cs Etats-Unis font 
cle sérieux pas clans l'csca]acle mili­
taire dans les cieux zones rlu Viet­
nam, c'est n e pas distinguer les agres­
seurs cles victimes clc ]'agression. » 

Voilà qui est clair. Toutes les ten­
tatives de compromis, en admettant 
qu'il s'agisse vrai.ment de compro­
mis, se heurtent à deux faits essen­
tie ls qui r cnclenl définitivemen t. ca­
cluc., les accords cle Genève comme 
hl' .,;c cl'une négociation quelconque. 
f, 'aborc.l, l'agression américaine con­
tre le Nore!- 'Vie tnam par voi<• aérien­
ne e t navale. Cette des truction sys­
tématique a créé une situation ·que 
n'avaient évi1lc111111ent pas prévue 
les accords clc Genève : l'agression 
militairr, ilirectc· d ' un pays inilépen-

VIETNAM 
tribune socialiste 

à Saigon 

dant par les Etats~Unis. Pour que de 
Gaulle en personne se soit prononcé 
contre ces bombardements ininter­
rompus, menés à partir de porte­
avions, de la VII• Flotte, des îles du 
Pacifique et de Thaïlande, il faut 
vraiment qu'il s'agisse d'une sorte de 
scandale international, tout aussi in­
supportable que la violation de l' Au­
triche et de la Tchécoslovaquie par 
les troupes d'Hitler. Aucun pays in­
dépendant soumis à une attaque sys­
tématique de cette sorte ne pourrait 
négocier sous cette menace p erma­
nente. Si un cessez-le-feu au Sud­
Vietnam doit être un maintien du 
statu quo, cela signifie que tout bom­
bardement du Vietnam du Nord doit 
d'abord cesser pour que ce statu­
quo devienne possible. Autrement, 
demander un cessez-le-feu au Nord 
et. au. Sud revient. à l égitimer les 
bombardeme nts américains. 

M. Thant a dû finalement recon­
naître lui-même cette situation puis­
que dans une nouveUe déclaration 
faite le 3 avril il a indiqué que sa 
première proposition avait surtout 
pour objet de faire voir l'impasse 
où la guerre était engagée, mais qu'il 
pensait que la seule solution possi­
ble pour -aboutir à des négociations 
é tait maintenant un cessez-le-feu con­
ditionnel unilatéral de la part des 
Etats-Unis, e t l'arrê t sans conditions 
des bomhanlements du Nord. 

Le /JIJLI uoi r ir Sni gon 

L'autre fait capital, c'est la situa­
tion du pouvoir à Saigon et dans la 
plus grande partie du Vietnam du 
Sud. 

Après dix ans de crises su cces­
sives, après trois ans clc guerre inté­
rie ure ouverte, avec l'implantation 
d'une force militaire américaine rle 
plus de 400.000 lio111mcs, le pouvoir 
d i:.s générnux de Saigon est plus faible 
que jamais. Leur base sociale est ré­
duite aux /!'rands propriétaires fon­
ciers, au grnn«l commerce et aux spé ­
culateurs, aux carlrcs ad,ninistratifs 
soumis i1 la dictature, qui ont per­
du tout contact avec la majeure par­
ti e du pays. Tenter une « recons­
truction économique » sur une pa­
reille base, comme les Etats-Unis 
les poussent à le faire, c'est jeter 
rie l'eau - ou plutôt des dollars -
au tonneau des Danaïdes. L'éc~momie 
sud-vietnamienne n'est déjà plus une 
unité. Le pouvoir du F.N.L. domine 
la plus grande partie des campa­
gnes, e t dans les villes le petit peu­
p]e des travailleurs artisanaux, ries 
t ransportc urs, iles petits e mployés, 
e t de la plus grande partie des in­
telleclue'ls. Comme l'écrivait le New 
Y ork Times Je 22 mars,« étant 1lon­
né que tout règlement politique de 
la guerre n écessi terait un,~ forme 
quelconque de participation it 1a 
vie nat iona]c des groupes qui cons­
tituent actuellement le Front natio­
nal de Lihérat ion. Ir. 1-(0uvernernent 

• devra bien 
de Saigon ù constituer . d ble 
aborder le problème form1 :eux 
d'une entente politique ?vec 
qui sont en rébellion armee. » ur 

Mais ce n'est pas seulement s 
T · que le terrain politicrue e l m1 JI.aire C' t 

se développe l'affronteme?t. i:; 
aiusi et surtout sur le terraJO soc . ' 
c'est-à-dire celui qui . décide de, tolut 

· ·1 Mal,.re es dans une guerre c1v1 e. " 
conditions militaires de la lutte N 

• ; elles - le F.L. · et souvent grace •1 

a commencé une révolution des_ c_am-
. b I les cond1llons pagnes qui ou everse 

économiques traditionnelles. Dans 
les zones libérées, les paysans ont 
entamé une réforme agraire, . cons­
titué des coopératives d'entraide_ et 

, • • cl pet1tes de production, reorgamse e_ 
industries et des ateliers artisanaux, 
en éliminant les gros propriétaires 

/,es 4 point.~ de la R.D.V. 
I" point - Rc1·on11ai,;sam•1· tl~ 

droits natio11a1Jx fonclamcnta ux 

Il ,, 

rlu peuple victnamie~. . . 
2•· point • Respc-c-t cles d1spm,1t10~s 

militaires cles aœor,1s <le Gene­
"<' cle l 954. 

3,· flOÎnt - Rèi!Icmenl clcs ,,Haims 
du Sucl-Vietnnm par son p ~uplc, 
suivant le programme politique 
du F.N.L. et sans intervention 
étrangère. 

4• point - Réunification pacifi­
que du Vietnam qui sera l'af­
faire .Je la population cles 1lcux 
zones, snns inl,!éranre é-tranl,!èrc. 

/,es 5 point du. F.N.1.,. 
)'"' point - L'al-(rcsscur est l'impé­

rialisme américain. 
2•' point - Le pt>uplc clu Sucl-Viet­

nam entencl 1-ré1·r un Etal in-
1lépen1lanL, en ma-rehe vers la 
réunification cle la patrie. 

3•· poi11t • Le pt>uple 1lu Sucl-Viel­
nam et les troupes cln F.N.L. 
sont décidés à diass1'r les im­
péria listc-s américains clu Sud. 

4•· f10i11t - Le- peuple du Sm1-Viet• 
nam fait nppd à la solidarité 
clu rnunclc- entier. 

5• f'<>Înt - Le peuple victnarnicn est 
résolu à libérer le Sncl, préser­
ver le Nor1I et réunifier 1n pa­
trie. 

el les spéculateurs capitalistes. A 
travers les lourdes charges de 1a 
guerre s'esquisse une révolution so­
ciale, e t cette r évolution, clont les 

généraux saigonn
1
ais . comprennent 

bien le sens, est a raison pour • la­
quelle un « compro~s '> qui_ n'en 
tienclrait pas compte a de. moms en 
moins de chances de suce«!$. 

En définitive, la politique améri­
caine ne combat donc pas seulement 
pour essayer d'abattre le régime de 
Hanoï - sans parler de celui de la 
Chine - c'est-à-dire « le commu­
nisme mondial », mais pour étouffer 
si possible une révoluti?n sociale 
qui se développe au V1_e!nam du 
·suc] par suite des co~d1t1o~s que 
l'impérialjsme et _ le fe~da_hsme y 
ont imposées dep01s la defa,te de la 
France en 1954. 

C'est pour cette raison fondamen­
tale que les forces vraiment socia­
listes du monde entier défendent 
aujourd'hui de façon de plus en 
plus vigoureuse la lull~- de~ travail­
leurs vietnamiens pour l mdependan­
ce et pour une vie sociale nouvclJe. 
Le pouvoir à Saigon reste donc l'en­
jeu véritable de la lutte, el aucun 
retour à la paix n'est sérieusement 
concevable sans que le pouvoir de.'! 
généraux de Saigon soit battu. 

Ce qui se passe actuellement au 
Vietnam peut quelquefois paraître 
lointain ou secondaire vu de l'Eu­
rope. Mais c'est une courte vue. Ceux 
qui parlent de socialisme dans les 
« pays industrieJlement développés> 
sans comprendre que les peuples en 
lutte directe contre l'impérialisme 
américain sont leurs meilleurs alliés, 
et bien souvent m ême leurs précur­
seurs, n'ont pas conscience des rela­
tions étroites qui unissent aujour­
d'hui les événements sur tous les 
points du globe. Le capitalisme amé­
ricain, lui, a cette conscience : il se 
bat partout pour imposer ses volon­
tés et ses inté rê ts - en Europe pour 
y infiltrer ses c~pi taux, ses intrigues 
économiques e t ses troupes atlanti­
ques, à Cuba et en Amérique Latine 
pour y étrangler les r.ébeJlions agrai­
res et les mouvements ouvriers, aux 
frontières <le la Chine et de !'U.R.S.S. 
pour y neutraliser les ferments révo­
lutionnaires. Mais aujourd'hui, c'est 
au Vietnam que se joue la partie 
capitale, et c'est au soutien de la 
plate-forme du gouvernement de Ha­
noï et llu F.L.N. du Vietnam Sud 
qu'il faut appeler· Lous les socialistes 
- comme déjà nous l'avons fait pour 
les combattants rle l'Algérie nou­
velle. D 

D Comité Vietnam national 

A la pointe 
l'agression 
Marc Heurgon 

du combat contre 
, ■ ■ 

amer1ca1ne 

P ierrc Naville fait dans ces co­
lonnes le point sur la situation 
au Vietnam : contrairement it 

cc que pourraient laisser croire Jcs 
fausses ouvertures 1lu !!OUvernemcnt 

des Etats-Unis ou les « médiations> 
qu'il inspire, tout conduit à craindre 
qu'au coun des prochaines semaine, 
l'escalade américaine ne s'accenlUfl 
au Vietnam. C'est dire lJUe la luttr 
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La d estruct,ion n'est plus à sens unique. Keystone 

Deux dangers se présentaient qui, 
si l'on n'y avait prit garde, auraient 
pu sinbrulièrcmcnt limiter l'audience 
du Comité national. Il pouvait n'être 
qu'un cartel d'organisations avec 
tout ce qu'une pareille institution 
suppose de discussions intermina­
bles, de compromis boiteux, de per­
les de temps. L es sceptiques annon­
çaient d'autre part qu'une action 
résolue sur Je Vietnam resterait for­
cément conlinéc dans les limites des 
milieux universitaires ou étudiants ; 
certains allaient même jusqu'à déplo­
rer à mots couverts un activisme 
« gauchiste », ayant pour secrète 
pensée de torpilJcr l'unité ,le la 
gauche française. Les responsables 
,lu Comité national se donnèrent 
au contraire pour mission d'amorcer 
un processus qui pourrail 1lébou-
1"her sur un véritable mouvement de 
masse : il fallait pour cela sortir 
,le Paris et du quartier Latin. La 
grande réunion ,les 6 heures à la Mu­
tualité, le 28 novembre (7.000 cartes 
d'entrées vendues) fat suivie pcn­
tlant trois mois par toute une série 
,le 6 heures, organisées dans les 1li(­
(érentcs villes de prov·incc. Certai­
nes de ces manifestations connurent 
un grand succès d' affluence : 1.500 
personnes à Marseille, 1.200 à Rouen, 
600 à Strasbourg ; d'autres manifos­
Lalions étaient animées par les mem­
bres du Comité national ou leurs 
représentants, à Dijon, à Nantes, à 
Nice, à R ennes, à R e ims, à Montpel­
lier . Chacune de ces réunions don­
na naissance à la mise sur pied de 
comités, chargés de poursuivre l'ac­
tion entreprise. Ainsi à Mâcon, à 
Troyes, à Sarcelles, à Marseille (avec 
la participation ,lu Mouvement de 
la P aix), à Nantes (avec le concours 
de nombreux militants syndicalis­
tes). Au fur e t à mesure de Jeur dé­
veloppement, ces com1tcs étaient 
amenés à se subrliviser afin d'aucin­
drc de nouvcawc milieux dans l es 
quartiers ou dans les entreprises : à 
Nantes le premier comité a donné 
naissance à 5 autres ; à Paris 16 
exis tent 1léjà ; pulsicurs comités d'en­
treprises sont en formation. Au pre­
mier bilan, on enregistre 200 comi­
tés en action, cc qui pcnnct dès main­
tenant 1l'abor1lcr une autre étape. 

contre l'agression comme la solida­
rité avec l e peuple vi e tnamien rloi­
vent pre ndre partout - e t pour cc 
qui nous concerne en France - une 
vigueur nouvelle . Les prochaines se­
maines seront à ce t égard décisives. 

Lors de sa session des 18 e t 19 
mars, le C.P.N. du P .S.U. a voté une 
motion (cf. Tribune Socialisl<' 11 ° 320) 
qui définit clairem ent la position du 
parti, affirme l'appui que nous ap­
portons au Comité Vietnam national, 
i11vitc nos fé dérations, sections e t mi­
litants i1 se mobiliser pour contri ­
buer à la constitution cl'u11 vast1: 
front anti-imJH~rinlislc. 

Quelques re nseigne m ents permet­
tront sans ,Jout e ,l' y voir plus clair. 
On sait commc11t est né le Comité 
Vict11am national , à la suite ile l'ap­
pel tics cinq - .1 can-Paul Sartre, 
Laurent Scliwartz, Alfred Kasllcr, 

H enri Uartoli e:l Pie rre Vi,lal-Nat1uct. 

JI apparaissait alors très urgent 
ile cool"flonner les cilorts de toute 
une sl'.irie d 'or ganismes c l ile comi-
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déclare vouloir adhérer a u Paru 
Socialiste Unifié et demande 
à être mis en contact avec Ja 
secti on la plus proche. 

( Bulletin à retourner au siège 
du PSU, 81, rue Mademoiselle, 
Paris ( 15' ). 

tés, s'occupant de la guerre au Vie t­
nam , nés spontanément pour com­
bler un vide, mais dont la multipli­
cité risquait de porter préjudice à 
une action unitaire et efficace. La 
plupart d'entre ewc, tout en conser­
vant leur individualité propre, ac­
ceptèrent peu à peu de s'associer 
aux travaux du Comité national : 
- tel fut Je cas par exemple pour 
le « Comité de Soutien au Peuple 
Vietnamien », animé par Claude 
Bourdet, pour le « Comité <l'Action 
contrn la Guerre du Vietnam », grou­
pa11t des responsables cl ancicrls res­
ponsables de m ouvements de j eu­
nes, pour la maje ure pari ic tics co­
m ités universitaires cl é111dia11ts, pour 
Je M.C.A.A., pour l' Associai io11 Fran- . 
çaisc des Amis de la Fornlation Rus­
sel » (section du « Tribunal lntcr-
11a tional contre les Crimes de Guer­
re »). De sou côté le « Mouvement 
du Milliard pour le Vie tnam », n é 
à l'automne dernier e t qui a déjà 
récolté c l versé à la Croix Rouge du 
Nord-Vietnam près de 100 milJions 
d'ancie ns francs, fut régulièrement 
informé des travaux du Comité na­
tional el associé à ses initiatives. 

fi fout éviclcmmcnl regrcuer que 
les invitations ré pé tées e t pressan­
tes adressées par le Comité national 
a u Mouvement. de la Paix, soient jus­
qu'ici restées sans répom1c. Pourtant, 
devant la néccssil1!, ccrlain11 particu­
lar ism e,; sont conl rai11ts ile s'effa­
cer : on le vit bie n le 16 d,:ccmbrc 
ii Paris, ù l'annonce du bombarde -
111c 111 de Hanoï, lora11uc pl1111icurs 
milliers de militants se rc trouvi:rcnl 
sur les boulfwarils, répon1la11t :i l'ap­
pel conjoint du Comi1,; national Viet ­
nam, de l'lJ.N.F..F., 1lu P.S.U. ~, du 
P.C.ft'. 

Les 22 et 23 avril (cl non les 15 
cl 16 comme préalablement annon­
cé), se tiendront :1 I ssy-les-Mouli­
neaux, les premières Assises natio­
nales du Comité national Vietnam. 
On compte recevoir environ 500 re­
présentants des différents comitc"is ,le 
base. Deux rapports seront présen­
tés, l'un sur les thèmes politique!! 
(011 en trouvera ci-t·ontrc de subslan­
Lîcls cxlruihi), l'autre tmr les mcsu­
rns d'organisation et d'action. Lu 
discussion générale s'cngap:era en ­
imite au sein ,Je 5 commissions ,le 
travail. 

Compte tenu tics premiers résul­
tais, il esl maintenant possible au 
Comité national ,le poser certains 
problèmes ,l'organisation, alors 11u'il 
aurait pu buter en IC:1 posant trop 
IÔI. Il doit se clonncr une ,lircction 
,';lue, afin ,le dé pass,ir le 1·a,lre l111hi-
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tuel d'un comité de personnalités ; 
il doit ne pas se cantonner dam, les 
discussions de sommet, mais articu­
ler l'action des différents comités 
,le base, au moyen de bureaux de 
coordination, régionaux et locaux ; il 
doit surtout lier é troitement l'ana­
lyse politique à ·ctes mols d'ordre 
précis, en fonction ,les objrrtifs à 
atteimlre. 

Le rapport préparatoire souligne 
à juste titre que l'adoption des 4 
et 5 points comme hase de la propa­
gande d es comités Vietnam n'inter­
dit pas, mais au contraire facilite 
les campagnes sur des mots d'ordre 
précis chargés de répondre à tel ou 
tel événement, à telle ou tc1le con­
joncture. Ln liste est imposante de.g 
activités à mener dans les diHé­
rcnls ,lomaines : poursuite ries mc~­
Lings type 6 heures ; campagnes e t 
manifestations pour l'arr~l immécl iat 
e t inconditionnel des bombarde­
ments, contre l'emploi des armes 
chimiques ; soli,larité matérielle 
avec les Vietnamiens, en pa rti culier 
par la poursuite de l'ac tion en l!agéc 
par Je Mouvement du Milliard ; sou­
tie n tic l'action clu tribunal Roussel 
contre les crimes cle guerre ; dénon­
ciation ,les tolérances françaises à 
l'égar1l des productions rie p:ucrrc 
clesti.nécs au Vietnam ; aNions de 
boycott des produits amf'ncains ; 
soutie n iles déserteurs et insoumis 
américains ; accueil de représentants 
du Vietnam en France dan~ un but 
d'information, e tc. 

Il reste énormément à faire ,lans 
ces JîCférents secteurs, mais le Co­
mité national a raison d'affirmer que 
seule u ne perspective politique d'en­
semble permettra ,le coordonner ces 
actions c l de leur rlonner tout leur 
sens. Il n'y met aucune préte ntion 
à la direction exclusive ile la lutte 
contre l'impérialisme américain en 
France ; la preuve en est daus fa 
décision prise par le Comité de par­
ticiper le 21 mai aux « Etats Géné­
raux pour la Paix au Vietnam », tians 
la mesure où cette participation lui 
permet de développer sa propre 
orientation el tout en rcgreltanl 
l'absence de référence à la solidarité 
politique avec lto:R Vietnamiens, d:m s 
le texte initial de l'appel. 

Cc faisant, le Comité Vietnam don­
ne, dans un secteur particulier, un 
bon exemple de ce que doit être une 
véritable politique unitaire, celle 
qui propose i1 tout ruoment d'agir 
ensemble, sans jamais cacher les 
points ,le tlé1mc1·onl 11ui restent à 
surmouler. 0 

• Pour to11:1 rl'll.5«•ignem ents sur 

le Comité Vü•Ltlam natio11al : 

i!crirc• à Laurent Schwartz, Co­

mité Vict11llm ,mtion-al, 8.1'. 4305 

Paris, 6, rut' l.alandc - Paris XIV• 
Tél. : SEC. @ .2 1. 

Les extraits du rapport politique 

i<ont en pa~e '>. 
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D Le bilan d 1 une campagne 

L 
es comptes sonl faits main­
lenant : chaque fonnat ion a 
recensé ses élus, soupesé ses 

voix, trituré ,;es pourccnlages. 
Bilan certes important <'11 matière 
d'é lections législatives, mais qui, 
pour un parti, n'es t pa,. lout cl 
n'est même pas l'cs>'enticl. Une 
campagne électorale, 1·'est d'abord 
l'occasion d'a11 ,~indrc une opinion 
plus politisée q11'~1 l'ordinaire, de 
faire ronnaîtrt' ,;on proi!ramme, 
de gagner des sympathies, de 
faire des a1lhésiOn$. c·.~s, celte né­
cessité de développer ,;on implan­
tation qui a conduit le P.S.U. à 
présenter plu,- dr 100 eanclidats, 
à nwm~r campagne lù mème où il 
no pouvait pa,; f-tre sur IP,; rangs. 
li es! <'ncorr I rop tôl pour d rcs­
scr un bilan dl'.·finitif, car c'r.st :1 
chaque Fédération qu' il appar­
tient de tirer le,; conclu,-ion,; et de 
bâtir de nouveaux plans de déve­
loppement. Pourlant, en se bor­
nanl aux seules demandes par\'e­
nues directement au siège natio­
nal, il est possible de fournir cer­
tains renseignements. 

Chaque jour, un volumim~ux 
courrier apportait el continue 
d'apporter des demandes cl<' ren­
sei1,rncmcnls sur le P .S.U., ,;on pro­
gramme, ses consignes dr. vote. 
Pendanl la durée de la campa­
gne, plus cl.e 500 demandes d'adhé­
sion sont parvenues dircclcmcnt 
rue Mademoiselle. Au simple for­
mulaire découpé dans Tribune 
Socictlisw, s'ajoutait souvent une 
leurc donnanl les raisons de l'en­
gagement. C'csl dans cc courrier 
que nous puisons les quelque$ 
i·lémcnls suivants : 

- de Mmc• llélène D ... , 1.2-67. 
-- « En vous rnvoyanl cc b11llcli11 
d'adhésion, je tiens, pour clari­
fier ma position, à vous infon11cr 
1111e j'étais anléricurcmenl rcspon­
sahl.e de l'équipe ouvrière M.R.P. 
•~l membre du Bureau fédéral. Je 
suis actuellement conseillè re mu­
nicipale... Ayant rencontré de 
grosse& difficultés au sein du 
M.R.P., il m'est impensable, vus 
l'oricntalion e t les ohjeclifs du 
Centre Démocrate, de '!1'Y cnga­
g~r. Désirant lravaiJlcr à la corn;­
lrnction du socialisme, j'ai par­
ticip,~ à la Rencontre socialisle 
rie Saint-Brieuc ... Les textes du 
programme du .P.S.U. sur le nu­
méro spécial de Tribwu~ Socialiste 
m'onl définitivement décidée ... » 

- de M. Bernard D ... - 24-2-67. 
- « J'ai l'honneur de solliciter 
mon adhésion au P .S.U... De 
grand-père radical, de pèrn sym­
pathisant radical, bien •~uc dans 
la ligne, je n'ai jamais appartenu 

ù aucun parli. Deuxième élu mu­
nicipal de ... , vilJc de 10.000 ha­
bitants, j'ai été élu sur une lislc 
rl 'enlcntc S.F.I.O. et Républicains. 
Drôle d'entente, puisque nous 
avc>ns un adjoint candidat sup­
pléanl sous l'égide de la Ve Répu­
blique. J c fais part de celle de­
mande ce soir même au Conseil, 
afin de parer à Ioule équi­
voque ... >) 

Adhésions de plusieurs groupes, 
désireux d'un engagemenl plm 
réel e t d'une pins grande clarté : 

- de G11y D ... - « Je vous 
écris au nom de quelqtws ca111a­
rarlcs, d 'un<' part de la Conven­
tion d e,- In:;titutions Républicai­
nf',-. qui , cléc:us par les atcrmoie-
111cnts de la Fédération et par 
l'aval qu'elle se croit contrainte 

· de leur donner, cl d'autre part de 
personnes qui jusqu'à présent 
n 'ont pas cru bon de s'insérer au 
sein d'un parti existant, mais 
chcr·cl1enl un~ :;truclurc politique 
qui œ uvrc avec rigueur pour 
l'unilé de la gauche, contre le 
gaullisme et le capitalisme ... Pour­
riez - vous évcnluellemenl nous 
épauler dans la formalion d'une 
scclion P .S.U. ? >> 

- de Joseph D ... - Marseille, 
24-3-67. - « J'ai 67 ans et je suis 
militant socialisle depuis l'âge de 
15 ans. J'ai suivi Matalon .en 
1965 ... Eslimanl que notre place 
é tait au P.S.U., depuis cette af: 
faire, je ne cesse de le préconiser. 
A la dernière assemblée de notre 
mouvcnrcnl où j'ai encore posé la 
question, on a encore décidé d'at­
tendre. J'estime que nous avons 
di•ji•. trop allcnrlu t-il c'esl pour­
quoi ji, ure 1lécide i1 clc111anclcr 
prr~ormcllemrnt 111011 adhésion 
au P.S.U ... » 

Adlu'.!s ions venues d'Algérie cl 
qui nous 0111 réconfortés : 

- d P. Yvl's L. .. - Alger, 2-2-67. 
- « Ayant ~uivi depuis Ionglcmps 
les effort~ du P.S.U. pour l'unité 
de la gauche et l'élaboralion d'un 
programme tendant à faire de no­
tre pay,; un pays vérilablcmcnt 
socia]isle, je tiens à vous apporter 
mon adhésion au programme pu­
blié clans le numéro spfcial de 
Trib,me Socialiste. » ' 

- de Pierre L ... - Alger, 17-2-
67. - « J'espère à un succès de 
la Fédéralion aux prochaines élec­
tions, mais mi':n11~ si cela n'était 
pas, il csl indispensable, comme 
vous devez le savoir aussi bien 
q11e moi, que le P.S.U. continue 
son aclion. Agé de 42 1111s, j e n'ai 
jamai~ appartenu i1 1111 parti poli­
lir1uc, mais devant la suffisance 
rlc <'.Hs messieurs de la V•, il Pst 

ur.,<'nt · que la gauche s'unisse ~e-o . . , .. 
rieuscment pour lull.cr JUsqu a 
leur écrasement. Je vous adresse 
ci-joint un bulletin d'adhésion.» 

Adhésions provoquées par cha­
cun des épisodes de la campagne : 

- de Jean G... - 14-1-67. -
« Mon adhésion à votre mouve­
mcnl .est justifiée par le désir que 
j'ai de soutenir l'action de. P. Men­
dès France, seul homme politique 
actuel sérieusement animé de vi­
sions concrètes et .efficaces quant 
à la construction d'un ~ocialismc 
mode rne.» 

THIBl"\E SOCIALJ:--TE 

E11 ac-rord flV<'C I<' trésorier 
1wti01111/ ,., complt• tt>1111 cl,, La 
cr11111-1t1p11• ,;IPctoral", il a. .;,,; 
d,;rirl,; tf,, n•1mrt1•r t/11 ] •·• f/Vril 
f/11 1 .. , mai 1967. la rfot1• limite 
<111-clr•là ,fr lrlfJIIC'il" Tribune 
So,·iali,tP 1w st•rrt 11/us servi,• 
a11x c111c-i1•11.~ arllH;re11ts r/0111 les 
cart,•s 67 "" .~eru11t 1m-~ r,,11tr,;,,.~ 
,i11 .sii•p.t' du Parti. 

}\\,111i>r<'11.~1•s sont '""' F,;déra­
tions qui si• so11t déjà mises t•n 
règlc• ; <Jll<'lques-1111.f'S ont de 
gro.s retards. Il reste 11n mois 
aux tr<;sori<'rs féd,,rau:r. trc;so­
ri,•r., de s<'ctions et militants 
po11r rc:gularis,,r L,•11r sit11atio11 
et ,;1·it1•r <li11si toutc• JJ!'rt:11rbfl­
tio11 dans l'envoi de le1mr jour• 
nul. 

- .d'Emile A ... - 1-3-67. - « Je 
viens de prendr.e une décision à 
!a suite de l'envoi d'un journal 
gaulliste que j'ai lu el auquel j'ai 
répondu à la définition d'indé­
pendance de cc journal par le dé­
sir de r.ester indépendant envers 
ce parti cl de prendre l'engagc-
111cnl avec moi-même rl'rtrc affi­
lié au P.S.U. >) 

Réengagement de militants, un 
mornenl découragés : 

- de Robert M ... - 26-1-67. 
« Ayant adhéré au P.S.U. dès sa 
formation, j'avais qu-ilté le parti 
quelques années après : étudiant 
à l'époque, je ne supportais pas 
de voir le parti, si alerte pendant 
fos dcrnièr.es années de la gncrrt' 
d'Algérie, s'enliser clans fos pro­
cès de tendance que s'intcnlaicnl 
ses ,li,·igcants ... Mais à dire vrai, 
j'ai •1u1lté le P.S.U. du bout des 
lèvres el je suis toujours resté 11os­
talgic1uc. Ainsi, c'est toujours avec 
inlérêt que, depuis lors, je suivai,­
pas ii pas sa démarche générale 
et les efforts qu'il déployait pour 
Ja cause de la gauche française. 
Hier, j'ai écoulé Edouard De-

. preux à Europe n" 1 et je me 
suis demandé si j'avais eu raison 

tribune. socialiste 

de quitter Je P.S.U. Aujourd'hui , 
je donne une répon!"e : j.e de­
mande une nouvelle adhésion au 
parti ... » 

Adhésions de jeunes surtout, 
demandant parfois en groupes à 
militer clans le cadr.P. du parti, cc 
qui pose dans de nombreuses !é• 
dérations le problème cle la mise 
sur pied de nouvelle,;. st~u~ture,; 
jeun.es; engagements md1v1dueh 
auss i, donl nous cxt rayons quel­
ques témoignages : 

- de Br!mard V ... • 11-2-67. -
« Pour moi qui suis é tudiant en 
économie et en gestion des entre­
prises, le P.S.U. représenle e l 

symbolise un certain courant 
jeune... Pourriez-vou~ me faire 
parvenir une vas le clocumcnla­
t ion ? ... Après maintes cliscws­
;;ions avec des camarades. j e peux 
vous dire qne la gauche pourrait 
recueillir beaucoup plus rie voix 
si elle s'était entendue avant tout 
sur un programme commun; l P-,­
accords électoraux qu'elle a con­
clus ne garantissent pas rlu tout 
ce que toul le monde recloule et 
mème les jeun.es - une majorité 
stable. » 

- de Robert C ... - 8-3-67. 
« La parlie la plus enrichissante 
de la campagne électorale est ter­
minée d.epuis quelqnes jours. El1e 
a élé pour moi un stade llans la 
formation politique que j'essaie 
de me donner depuis quelques 
années. Je suis arrivé à la conclu­
sion que seule une adhésion au 
P.S.U. me permettrait rie réaliser 
en un engagcmenl positif mes 
convictions politique;;. J'espèn· 
que ni mon âge (] 9 ans) , ni lllf'5 
convictions religieuses ne frronl 
obstacle à un engagement clans 
un parli jeune, socialiste, ne traî­
nant pas derrière lui le poids 
d'échecs passés. C'est le parLi de 
gauche qui veut le- plus passionné-
1ucnt l'unité de la gauche, et je 
considère qu'il est. déjà !'.esprit de 
cette union. » 

- - de Pierre V ... - 21-3-67. -
<< Eturlianl, 27 ans, j'ai suivi d'as­
sez près le dérou lcment polilique 
de ces élections. li me semble que 
le P.S.U. sera Je parti de la gau­
che de d emain ... » 

- de Dominique 1' ... - 9-3-67. 
- « Veuillez trouver ci-joint 111011 

bulle tin d'adhésion ... fr vous iii­
formc que j e n'ai que 17 ans l / 2 ... 
Etant douné mon âgt· el le,1 idét'!s 
réactionnairei; de 111011 père ... » 

li n'y a pas grand-chose ir ajon­
tcr ù cet échanLi llon; qu(' les Fé­
dérations se mclt1,nt rapidenwnt 
au travail pour capitaliser lei; ré­
sultats de la campagne. C'est lu 
meilleure réponse qu'dles pour­
ront donner à ceux qui pensent 
que le P.S.U. n'a plut1 <le raison 
rl'farr,. O 
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U11e politique d'équilibre · · precm.rc. A.D N. P. 

1 1 Sénégal 

Attentat contre Senghor 
Marc-Antoine Guillaneuf 

D 
akar. Me rcredi 22 mars : le 
Président d e la République du 
Sénégal , L éopold Se fla r Sen­

gho r, qni revient de la mosquée où 
il a assis té à la p r iè r e dn Tabaski, 
éch a ppe d e pe u à la mo1·t. Grande 
é mo t ion, m essages de sympathie a u 
« pè re de Ja francophonie ». 

On a pal'lé a u début d e l ' année, 
discrè tem ent. il est vrai, d e « diffi­
cultés écon omiqnf' s » e t d ' un pla n 
d 'aus té rité que l e Sén éga] se rait 
contraint d ' applique r. Ces jours d e r­
nie rs, le Président sénégahis éch appe 
ù un att.e11t.at. Cela doit inévitable-
111cnl recouv rir un 1110 1.1 ve ntcnt , un 
m éconten tem ent dont o n ne parle 
p as. Nou · n 'avon s en fait que pe u 
d 'élém e nts nia is ,:culement q uelques 
fait ;; récents q ui peuve nt explique r 
la situatio n quasiment explos ive du 
Srnégal actuel. 

Il y a e u d 'abo rd , le 3 f év ri er de r­
ni e r, ù Thiès, une pe tite ville i1 une 
c imprantaine d e kilo mè tres de Da­
kar, l'assassinai rlu député D emba 
Diop . .Il "' ensuivit l'arres ta tion ri e 
d e ux autres dé putés sénégalais e l. 
d ' une diza ine de pe rsonnes, toutes 
accusées d ' avoir a llir·é D crnba Diop 
da ns l e g111~1-ap3ns qui de vait lui co[1-

le r la vie, puis la conda111nutio11 ù 
m o rt d e l'assassin lui-mêm e. Ses amis 
se seraient certainem ent félic it«~s dr 
la mort de Sen ghor . 

Seconde cause conjo ncturcJlc ; c l. 
«p1i 1.lé<'rit bien l 'at111osphèr.e qui rè­
!'111 ' act uellc 111cnt au Sé néga l, c'clil 
« l'affai re de la Médina » : la Mé­
dina de Dakar, hideux bidonville au 
c·cnln' de Dakar , devait Î>t,·•~ ras«'-e 
ent ii•n•111enl. Le proj,·1 n ·1110111r· a 

1959. Mais celle m esure, qui pouvait 
paraîtr.e salutaire el somme toute na­
turelle, a créé une vague immense 
de m écontents. On a remanié le pro­
j et initial e l l e gouvernement sén é­
gala is ne veut raser maintenant 
qu'une partie seulem ent de celle m é­
dina . N'empêche ! Jes occupants, v i­
sés par cette m esure, vo ient d'un 
m a uvais œ il l eur relogem ent ailleurs, 
en deh o rs d e la vi Il e, dans de nou­
vel les habitations à un loyer be au­
co up p lus éle vé. Le,; proprié ta ires 
sans scrupules vo ient e ux auss i, d n11~ 
ce ll :-: o pé ration , un dé,; avantagc po11r 
e ux : la pe rl e sèche dcR bénéfi ces 
que le ur p roc11raic 111 des pii:ces in ­
salulircs lo uées dans la Médina . O n 
a juré snr le Coran que la Médina 
ne S3 démolira it pas ! Et ,;ur r cllc 
a ffai re d ' urba11is111f' c l rl r sal11hrité 
p ubliq ue, il y a e u des suren chè res 
po] i tiques /l es élcc tiom législatives 
sont fix ées en p r inc ipe pour le mo is 
de février 1968, c l dès m a intcnanl 
les futu rs candidats ù Dakar pro-
111 e llenl bea uco up) . Si bien q ue les 
esprits son t ma inten ant très échauf­
fés sur ce probli·111 e e t le,; ennemis 
du régime ont lit 1111 argument dé­
magogir[l.le d f' ch o ix e t. ils ne 1111111-

q ucnt pas de faire du « poujadis111e 
nGw look >>. 

A cela s'aj outent des causes de 111i·­
c o n t.e n l <: 111 c 11 1. plus profondes. 
D 'abord, la séclie resse qui a sév i 
celle année sur Lo ule la côt1· de 
l'Afrique occidentale a fait perdre 
11ue graudc partie «les récoltP:; (celte 
pe rl e all.e inl environ 40 % au Séné­
ga l ) e t des Eta ts qui 0111 géné rale -
111 en1 111w po pulation 0 11 I«' ~f'c•tc~11r 

primaire est de 90 %, se trouvent au­
jourd'hui devant des diffi cultés in­
su rmou tables. 

A Dakar m êm e, le chômage s'éte nd 
de jour en jour e l l es affaiœs mar­
chent très mal. Dakar, qui fut autre­
fois la capitale d'un empire, l'Afri­
que Occidentale F rançaise (A.0.F.) , 
n'a rien changé de ~es structurfl,­
alors qu' aujourd'hui son pouvoir 1w 
s'étend guè re au-de là d '111w pro­
vince. 

A la lueur d11 ces quelq ues élé­
rnents, il semble rait, mais rien n'est 
sûr car on ne possède ac tue llement 
que p flu de dé tails sur l' affaire, que 
l'auenta l con t re Sengho r ferait par­
ti e d ' un complo t mo n té pa r Je;; a111i ,­
dc Mamado u Dia - les « Diatistcs » 
- q n i fut Premie r ministre au Sé­
négal jusqu'à la c rise qui l 'opposa 
à Senghor les 17 e t 18 décembre 
1962. A u cours de ce conflit, Mama­
do n Dia, socialiste rigoureux, tenta 
de renve rser Sen ghor, Président <le 
la République. 1I échoua et ce fut 
Senghor lui-t_nêm e, que l'on peut 
qualifie r de sociollis te modér é, qui 
évinça du pouvoir Dia e t établit alors 
un pouvoir présidenliel. Nouvelle 
ligne directrice : les affaires mar­
chent mal , donc il ne faut pas d'ex­
plosion qui pourrait effrayer les in­
térêts capitalistes européens ou amé­
ri cains, par peur que ceux-ci ne quit­
tent fa pays et que les affa ires mar-

ch ent alors encore plus mal. En 
somme, Senghor pratique une poli­
tique d'équilibre précaire et, ne vou­
lant pas s'attaquer aux vrais problè­
mes, ne peut rien résoudrfl et nfl 
peut qu'assister , impuis~ant, ii la 
marche lente de son pays Vf'rs la 
misè re, fautf' d ' une lignP. politi,prc 
clairP., résolument tournéP. Vf'r,; lc­
cléve loppr.ment du pays san:; se pré­
m.:c11pPr uniquem ent de~ réactions 
de" capitaliste;, fi«- New York. Pari , 
011 Londres. 

C'est donc tout cr faisceau de cir­
cons tances qui a conduit If•:< mél'on­
lents e t les opposants actuc l:s au g:o u• 
vc rnem cnt Senghor it s'expri11wr par 
le revo lve r p11i:squïls ne fW,uvent l,· 
faire légalem ent d11 fait d11 Parti 
unique. Est-c«~ it dire qtw «·'e~ I la 
faillite du sy,, tèm c du Parti 11niq1u· 
au Sém~gal C'O lll!ll(" e n Afriqtw ? c(' 
serait une affirmation un pe u trop 
hf1tive. Ce serait également fain~ ri>.­
poscr sur des bases fausses la mau­
vaise gestion e t les mauvais résul­
tats d 'un régime, alors que le pro­
blèm e fondamental doit ê tre recher­
ch é dans Je,; options économiqu1' s 
qu' a faites ce pays. L'important est 
qu'avec ou sans pa r ti politique, avec 
un seul ou plusieurs partis, le Sé né­
gal e l les autres Etals africains cou­
rent actueJlement à la ruine e l ù la 
famine clans pe u· d 'années, faute 
d'avoit- choisi tics options politiques 
e t économ iques de ,type socialis te. 0 

17 Extraits du rapport politique pour 
les assises nationales du Comité 
Vietnam ·national 

<< ••• 11 ne suffil pas de dire sa réproha-
1ion de la guerre cl d es moyens harbares 
empl oyés par l'agresseur américain. Les 
appels i, la paix o u i, la négocia tio n, les 
bons conseils d es fui scurs d e p lans et d e 
solution, ont clans le contexte aclu c l une 
résonance cxtrêmem cnL ambi guë, car ils 
placelll implicite ment l'agresseur e l l'agres• 
sé sur le m ême plnn el f onl d'une cessa­
i ion des host ililés :1 n' i1111JOrte quel p rix 
l'objec1if essentiel au d étr iment des o bjec-
1ifs anti -impéria listes poursuivis par le 
peu p le v ic lnumicn ... La seule réponse adé­
quate cl cffcclivc est cl',qlporlc r un soutien 
r ésolu i, la lullc du peuple vi clnam icn. d(! 
11rnni fcs1er ù son égard une solidarité po li-
1iquc inconclit ionncllc. C'est pourq uo i il 
csl plus que jama is nécessa ire d' appuyer e t 
d e popula riser les clédarations en I po inl , 
de la H.D.V. et en 5 po ints rlu F.N.L. 

.. Ces poinl s d'une i; rmule IHérision, ex• 
c lncnt d'eux-mêmes toute soluli on de c·o111-
pro1nis « .'t la <'orécn nc », liaséc sur une 
par titio n dura ble dn pays. pa r laquelle 
pourrait ë1rc tent ée un é('rasc1ncnl « put'Ï • 
fi q uc » d es fo rc·cs révolutionnaires 1111 Sud ... 
Nous fai sons 11ô1rc. la phrase : « 11 n·y a 
qu' un seul Vic1na111, qui a i:a i:né tian, hi 
lulle son drnit i, l' i11 clépc ndu11l'c lot ale ... :o, 

Ccr1 11 i11s ol,jc .. 1c11t que les I c l !i points 
ne c·o11s1i111e111 pas une liasc s11ffisa111me111 
large pour d co al'I io ns d e mas~c ... 11 f.111 1 
tJI il fauclra sa ns rloule clo no mbreux d fo r1 s 
po ur pé11é1 rc r clc lari:cs masses ,Ir• •·es 110 -

1 ions si111ph·s cl daircs, Ma is «lcpui s cpianrl 
serait-il o l,li~atoirc de s,:tli f!ncr ~ur les no­
li ons C'O llfUSCS tJ"u n p111·ifis111c plll'CIIICllt SCII· 

1 i1ncn1al, qui marqumtt au dé hu1 d e to ni e 
acl iou les réac1i o11s ,le hcu 111·o np, faf'fJ ii 
1111 confli1 d o nl ils renvo ient d os ii dos les 
pro1aµo 11istcs lun l que la ple ine lumière n'J 
pas é1é fail c s111 les o ri i;inc-s c l la IHtlur,· 
,le r c .. onfli1. 

IJ 11 i, aut re objc<·lio11 upparc11111um1 plus 
série use est flu ' il faut :1uss i fic préo,·,·up" r 
,le lu paix rlans le rno nrl,· t:I 1w pus pou ,. 

scr la lulle ,:ont re l'agression jusqu 'au 
poin1 o ii un affrontemenl généralisé peul­
être nucléaire clevicnclrai1 probable. A ,·c la 
nous devons répo11dre que ménai:e r l'impé­
rialisme est une fausse solu1ion rar ,·cla ne 
peul q ue l'encourager ù ar!'cn lucr su prcs, 
s ion ... 

Il est d'ailleurs éviclem que l'ahscnr,· 
de clar1é sur les o bjcc1ifs ù poursuivre ne 
peut que rendre it peu près impossible le 
dévelo ppem ent d 'un puissant mouvc mc nl t.l,• 
lutte contre l'agr essio n impérialiste au Vie l• 
nam. 1.' attilude d u gouvcrne111c111 gaullislc 
suffit lur~cment :1 culmcr les inqui études et 
les répulsions affectives fac., ù la ~uerrc. 
On ne llCUI d o nner vi~ucur cl profou,lc ur 
it un mouvement de ,·omités de 1,ase, ù 1111 

véritable f ro nt de lutte qu'en fai sanl pru, 
;:rcsscr ln ,·011s,·icn<"e poliliq uc qu'en 111011-

lrant la communauté cl' inlé rê ts qui nous lie 
nu peuple v ic lnamicn pur rlc l:1 les rlis1a111·c• 
i:éo~raphiques qu'en monlrant l'é1ro i1 0 liai• 
so n du r· omlnll pour la paix dans le monde 
c l du ,·omhal anti-impériali ste. 

11 y a sans d o ulc des fi1•c1,t ic111c, qui soul 
portés i, 111i11i111iscr 1.,, cffc ls d"unc a,·1 ion 
clans 1111 pays 1·01111110 le n Î>lrc, 'Ions d ev ons 
1<'111· din• qu' il n'cM pus du lo ut s1•1·0111la irc 
qu'en Fra111· c e t e n Europl' CHTitlcnta h· s,• 
rlévc loppc 1111 luri:c fronl ,les a«lv,•rsuircs 
rie l'n~rcssio n. ~usc·c tl liblc d e lcuclrc la main 
au n1ouvû111cnl de l'Ôf; ÎSl iuu·e ù lu ~ucrrt• 
aux Etats-Unis... L'cxi stcnn, d"111w for1,• 
opposi1ion :1 l 'é,·hc llc i111<•rna1io11ul c ... peut 
fui rc hésite r J,.s cliri i:canl s amé ri «·uins. sur• 
1011t si i, ..Jwqnc pas rie l"csc·alade .-orrcs­
po nd 11111• 1·o nlrc-csrnlatlc po litique <1ui fai1 
se clé~rudcr lt1s posil io ns ,le l' impé ri,Jlismc 
e t rcnfor,·e les posilions m o rale.• e l politi• 
<1ucs «lu peu p le vctnumicn. Il faut que 
syslé111ul i,1uc111011t ,·haqnt· pas de l'uclvcr• 
sai rc soil prévu et clèno n,·é ;, l"avu,u·c. qu'il 
si, scnl c Aurveillé dans tous st•s a ,·tcs c l qu'il 
l 'OlllJll'CIIIIC qu'u11 front an1i-i111péria liste CM 
prê r i1 répondre, ,·oup po ur c·onp. 1,,. Comilé 
P roviHoirc. r1 
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□ Cinémas d 1 Art et d 1 Essai 

Les professionnels 
nous soignent 
Henri Ginet 

Mort du cinè-club? Gh <>tto culturel ? Co111111 ercinlisati1111 d l' la r<>cher­
che? L<•s inquiétudes 11 e 111n11que11 t pas d evant, le [Jrogr<'s S[Jeclaculaire du 
<< r.iné1110 d 'A rt et d'E ssni », Henri Gi11 ei, d élégué .~é11ém/ de ce 11wu v1•-
111,,111, a ré pondu nux qu1•s1io11s de ]en11 J-/ elms <' I Ber11nrd Le Sau x llVt•c 
tm P franchise et une ch afonr d'nuta11t. plus cippréciées qu'elll's co11 rer11e11t 
1111 prob/j,111 p ca11ital du f?ÎII PTllll fm11çll is llClll t>I : celui de son n1·e11ir. 

Tribune Socialiste Co111111 ent est 
11 ée votre association ? 
Henri Gine t : So us l ' impulsion d'une 
poignée d'animateurs, de directeurs 
de sa lles qui votùaient être a utre 
chose que de s imples entrepreneurs 
d e spectacle et présenter des films 
faisant fa ire un pas nouveau à l'a rt 
cinématographique ou des films de 
pays dont la production éta it incon­
nue en F rance. 

11 y a aussi le fait qu'avant-guerre 
le critique cinématographique é tait 
un journa liste à qui l 'on réser vait 
quelques li!,(ncs pour p arle r rlc temps 
à autre <l ' un film, et surtout pour 
en dire du bien. Pendant la Rés is­
tance, l es esprits se sont éve illés : des 
journalistes o nt voulu fai re une cr i ti­
que libre ; dire exactement ce qu' ils 
pensaient des films. Parmi eux, il y 
avait n « Libération », .l eantl er. C'es t 
lui qui a fond é la fédération en 
1955. Comme par allè lement, la même 
évolution ava it eu lie u clans d'autres 
pays, une confédération interna tio­
nale a é té cons tituée peu a près. Ac­
luel1ement, en France, no us reµrou­
pons environ 160 salles dont une 
cinquantaine à Paris, e t le ehi ffrc 
a ugm ente sans cesse. 
'l', S. : Il ya en ef jet, prol i férrttion <fos 
cinémas d'cirt el d'es.mi, mais sur 
l'aris nous assistons à une con centra­
i ion dans 1111, s<>ul quartier . Comme111 
expliquez-vous cela ? 
H. G. : Cel le localisa tio n géographi­
que auto ur du Quartie r La tin es t en 
effet un g ros problème. Cela provient 
sans dontc du fa it qu·avPr la télé­
~is ion, le~ l,!CII S épro uv<'nt le b c·~o in 
h rsqu' ils vont au ,·iné rna de se dé pla­
•·t:r. La télévis ion a rt'• int roduil la 
no tio n d,· « ,:o rl ÎP » . 

I ,,~ « ghetto » de Tom ./ ones. 
T. S. : L,, /Htblic « A rt ,.,, Es.mi » 
a tc11da11c,• à allt•r voir l<•s seuls 
films classés sou.~ t:l'tt,, é ti</Ut•llt•. A et• 

sujet, L'ex11rPssitm « gh etto d r• l'art, 
l't essai >> a ét,; ,,m 11loyée. Q11' ,,,, /il·'II• 
SPZ-VOUS ? 
H. G. : C,· le rrur a i·tt'· lu111•[, par 
certains j l'unci: r.;alisal l' tll's qui. lo r~­
qu'il s n 'éta ir ut pa~ ,·om1u~ o nt [- ti· 
ravis de trouver 1·1·s salle~, m ai~ qui 
plus tard 0 111 rt•v,; de sor t ir sur les 
Champs-Elysée~ ou au Ga umont­
Pala1·e. L'expression a é té rl'pri s,~ 
pur c·crtains c·ritic1mis a!-(ut·t'·~ cl,· 
,;'aper<·cvoir que n i' re11clan1 
C'0lllph• cpw de•,< films <Jlli c·omptair nl 

à leurs _veux - ils ne p arla ient en 
fait que des flims sortant dans nos 
circuits. Ma is tout cela est artifi ciel, 
faux. L 'image ,le « ghe tto » est frap­
pante , de là son succès. 

En fait , quand un film « march e » 
comme « Un homme e l une femme » 
il ba t tous les recor ds d'entrées. 
Autre exemple « Tom Jones >> dont 
personne ne voulait a é té pris par 
deux sa lles d 'art e t d'essai e t a obtenu 
le succès considé rable que vous ron­
naisscz. Inversem ent certains films 
présumés populai r es e t sortant en 
circui t <'Ommercial, ne « marchent » 
pas. 
T . S. : Ce problème du crit,ir1ue qui 
ne rend plus compte que des film s 
d'art et d'essai, nous Le ressentons 
juste ment. IL y n 1111 danger ,I,, se 
couper dn public populaire. 
H. G. : C'est là qu'inte r vient la 
r écente tentative de Cinéma Nationa l 
Populaire qui vise justem c-111 à me t­
tre un c iné ma dl" q ualité à la por­
tée d n grand public. Avec « L e 
garçons aux cheveu x verts » qui est 
la première expérience. nous avons 
bén éfi cié de l'appui efficace de l'in­
frastruc ture du T.N.P. Georges Wil­
~on nous a a imablement permis d 'en­
trer en contact ave<'. les associati ons 
e t gro11Jw ments qui sont s1~:, habituels 
clients. De notre l'Ôl.c·• 110 11s avons 
consenti clc~ p r ix de I' lal'cs « po pu­
laires ». Pour te qui es t clu t11rif 
réduit , rua foi , Il· « M1H·-Malio11 » 
signa le une a11g111t· 11tatio 11 de l'ordre 
de 30 % d1•s entn~cs i, tarif récluil. Cc 
n'es t !,(Uèrl'\ démonstratif, on aurait 
pu rêver d'a uto1·ars a rri va nt. pl l" ins, 
de Nanterre r11 de· la ba11li r11w. 

La fille aînée du. percepteur. 
T. 8. : Dans une cc•rtaine m esure, il 
semble <ttte vous béni;/ icic>z du tra­
vail fciit 1mr les ciné-clubs. Com111 ent. 
vous situez-vous par rapport à eu.x? 
1-T. G. : J e pense que le ph énom è 11c 
Ciné-Clubs s'est d,: vc lo ppé parallè­
k mcnl à ce lui tic « l 'a rt e t essai », 
para I lè lcnrnnl auss i i1 l'ôvol ut ion cfo 
la crrlrque ve r>' 1111c plus !!ran<IC' 
liberté c l du puhli<' vers une nu~il­
leur compréhens ion ù11 7•' arl. C'est 
,l'ai]leuri: dam, 1·c public que sr sont 
formé~ les futu rs ani111utcurs. Moi­
m êmr~ j'a i commcnc,': a insi, présen­
tant ,les films clan~ lm, c·iué-dubs 
alors qut' j'é tais Lill p~i11trc, éli:ve de 
Fernand Léger. c,~ qui a freiné le 
rnouv, ·n1e nt « art ,., f-ssai >> c·'r~t f)ttP 
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- 1·omme l'11 écrit notre m1mstre 
rie la Culture - le cinéma es t par 
ailleurs une industrie. Le mouve ment 
e iné-clubs avait beaucoup plus de fa. 
c·ilités, son but non comme rcial. !'On 
statut loi ile 1901, le mettant it l'ahri 
,les taxes. Ces taxes qui frappent si 
durement le cinéma fra nçais alors 
qu'eJles sont pratiquement suppri­
mées en Angle terre, e n Allemagne. 
Mais la Fram,e demeure la « fille 
aînée rle l'Eg:Iisc » e t il semble que 
l'on a it mainte.nu l a no tion de pf,r:h é, 
a ttachée au spectacle. 
T. S. : N e pensez-vous pet:; <fil<' vot.re 
succès, au rnfoux oblige l,,s ciné-clubs 
à repenser leur action - au pire, 
risque Les condamner à disparaître ? 
H. G. : Au dé part si les !!ens se sonl 
regroupés eu ciné-c lubs, c'est par 
envie de voir du bon cinéma C'ar suit e 
n la ca rence en cc domaine des sal­
les commerciales ; dans la mesure 
où nous suppléons à celte carence, il 
est compréhen sible que les gens fré­
quentent moins les ciné-clubs. D 'un 
autre .côté, nous avons des exemples 
de collabora tion extrêm ement fruc­
tueuses entre ciné-clubs e t salles 
d'art e l d'essai. A R ennes, p articuliè­
rement : les anima Leurs du c iné­
club local programment chaque se­
ma.ine les films passant clans la salle 
e t assurent en contrepartie la' pré­
sence de leur public. C'est la coop é­
ra tion la plus sensationnelle existant 
da ns nos 160 salles. En deux jours, 
e lle permet 4.000 entrées ce qui est 
énorme pour une ville <'Omme R en­
nes. 

A P aris, bien sÎlr, il y a saturation, 
mais en province nous encourageons 
cha que adhérent de notre association 
à prendre contact avec l es ciné-clubs 
locaux. Il y a ainsi des ententes, les 
llllS apportant un public déj à formé, 
des animateurs compétents, les aulres 
consentant des ta rifs réduit~. 

Le « remonte-pente » d' Annecy . 
T. S. : Mais les fédérations de ciné­
clubs possèd ent un stock d e films en 
11ropre, cette form e de collaboration 
11e peut guère Les intéresser. 
H. G. : Elles commetten t p eut ê tre 
lù lu même foli e que certa ins exploi­
tants actue llement, car qui p eut p ré­
voir ce que sera l'a vf'nir, surtout 
avec la té lévis ion. C'est un peu c.0111-
mc ceux qu i s'oh$tinaient ù al'hctcr 
des relais clc po,;lc quand <·0111111c11-
ça-ient d'apparaître les premirrs véhi­
cules i1 essence. Il fa ut bic11 voir qur 
d1aque jour, une salle <le ei.néma fer­
me. Peut-i--lrr les fédérations dl" c inô­
clubs devront-elle.-; di sparaître . Ac­
tuellement elles sont dix, pcut -f, trc 
pourraient-c l li'!:> fusionner ; d'a ï !leurs 
rc gartlcz fos lli stributc urs, il11 fus ion­
nent. A la li111itr o n pe ut conc:r voir 
lllH'. se11fo c•t unic.pw fi-d(•ral io n. 

Pc rso111ll'll1'. m1"·111 11011s avons d.­
tr·i·s hons rapport s avec· la r,,·. ,11··ratio 11 
F rançai,;rs clc,- Ci111•-f. l11bs. C'c·st fül 

<·ommun que 110 11!1 oqwnisoni< le;i 
semaines tlu c,inéma it Anrwc_v, que 
nous avons c ri-{: l'année p11s1<éfl h· 
Festival <lu J e une Ciné ma cl'Hvi•r<'t<, 

()11oi qu'il m1 ><o it. 11· 1·in1:~11u u 
pcnlu la moitié ,le ses spectate urs 1' 11 
10 ans, et si l'on p1·11t teiipérc r -- fin 

tribune socialiste 

se fiant à ce qui se pa1<se aux U.S.A. 
- remonter la pente d'ici deux à 
troi s ans, il n'emp~c·ht> que le phéno• 
mène « art et essai » e.st, lui, en 
pleine vi~ueur ici comme sur Je plan 
international. Il est d 'aille urs sipii­
ficatif que l'Italie, dernier pays a 
être touché par la baisse de fréquen• 
tation, est a nssi Je dernier à voir se 
créer une association rie salles d'art 
e t d'essai . 

Il est en effe t é vident que beau­
coup de professionne ls qui nous 
rejoign ent maintenant, le font sous 
la pressio n du public et à cause des 
cireon,; ti1111·es économiques. Cette 
de uxième vague - e t j e ne la criti• 
que p as, j e le constate - est assez 
différente ,le la pre mière composée 
comme j e vo us l'expliquais tout à 
l' h eure, de critiques, d 'animat;our!' 
formés au sein d,\~ c iné-,·lubs. 

Mais après tout, on ne ,lemandc 
pas au dépa rt , au commerçant , rl'ai­
me r forcéme nt la march a ndise qu'il 
ven ,I. Pourt a nt l'on p e ut suivre une 
cert a ine é volut ion de~ commerça nts 
de l'a rt e t essai. Toul d'abord bien 
sûr les films qu'ils aime nt sont ceux 
qui l eur rapportent ,le l'argent, 
puis peu à peu il s s'inté ressent de 
plus près à ce qu'ils proj c ttf'nt sur 
leu rs écran s. Cette évolution est à 
rapproch er d e celle des marchands 
de tableaux du siè cle dernie r qui 
commencèrent par n'f,tre que mar­
chands de me ubles. 

Les amours de la « Métro ». 
T. S . : V ous parlez d es « commer­
çants » d e L'art et essai. IL y a là un 
danger de voir des gens se faire 
classer ainsi simplement pour pro­
fiter d es d é taxations . Ce qui nous 
fait p enser cela c'est une publicité 
d e La Métro Goldwyn Maye.r parue 
récemment dans votre revue (1) et 
qui pro 11wttait Le classe m ent au toma­
tique en << art. ,,t essai'. » en puisant 
dans les réserves d e ladite firme. 
Il G. : Cette publicité, très certai­
nement rédigée par l'annonceur, a 
dû éclrnpper à la vigilance du rédac­
teur en chef. En tout cas elle va à 
l'encontre du but que nous nous 
sommes proposés. 
T. S. : Comment e/fect,11,,r [,, clas­
sem ent « art, et t•ssni » :' 
H. G . : Eh bien, ici apparaît une ori­
~inalité clc la lo i fram;:ii se. En dfet, 
a lo rs qu'en All ,~ma!!ne par cxtm1ple, 
le s_vstè11111 « prudi1·u1 >> 1·la><,-e en 
« art e t es,-ai » lc11 film~. l'hez nous, 
1lcpuis' llll dérret pris 1· 11 1<>60 par 
Malraux (suivant en ce la no trf' asso­
l'iation ) c·e sont lP:-< sulles qui sont 
classé ,~s C' t df' rric'.. rc e llt•s, clf':, hom­
mes, tles animuteurs. 

Si vo u is vo ulez, qua nd un 1lirc1·tcur 
fait œ uvrc d t·'. pionnier, progra mmanl 
« T om Jones » u lors que p er i;onnc 
11' 1·11 veut, il u droit il la cote muxi­
m11111 ; ma i,; un a utre directe ur uffi-
1·lw111 « T om Jones » promu tlans 
l'i1~t,~rvalle , µrami SUl·eès, ne ~eut y 
pre le111lre. « Les Amour1< il'une 
Blo111le » pa~sa nt uu Racine ou 1lam1 
1111c ,.ulJ1· cl1• Gap ou cl'Annonay : 

1 1 l Oosi1ier 4'. A ri e t R><11ai » 11° 19 
(fi-vrif'r 196îl. 
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l'aud?ce . ~•est pas la même ! Tout 
cel? JUSllÎ!e à mon sens la rlas,;.ifi­
callon adoptée en France. 

Le classement offic iel en « art et 
e~sai » c'est l'affaire du Centre Na­
t1ona~ d_e la Cinémato~rnphic. Notre 
a~soc1a t1on; qui est privée je le ré­
pete, publie parallèlement une lis te 
donnant notre avis su r les films qui 
sortent ( tel film peut-être r lassé 
« art e t essa i » tel autre peut l'r tre 
il la ri~ueur). Nous envoyons réiru­
lièrcment un bulle tin d'i.nformatton 
i1 ?os me mbres, e t le,; directeurs qui 
smvent notre cla:;semcnt sont au bout 
d'une année offirielkment arrréés par 
la comm ission. 

0 

Les poin{{s dnn.s les festivals. 

T. S. : Est.-ce q11(' la critiq11e ri> mplit 
son rôle.? 
H. G. : Je déplore su rtout le man­
que de coord ination qui existe ac­
tuellement. Lors <le la préscutation 
rl ' un film en projection privée ou 
dans le cadre de la semaine ,le la 
critique clu F estival de Cannes ; il 
n'es t pas rare que la critique se me tte 
d'accord pour le glorifier; mais, s i 

Musique 

LETTRES ARTS 

nous nous solllmcs laissés convaincre 
et nous sortons le film en question, 
quelque temps après à Paris, il ne se 
trouve plus personne pour en souf­
fler mot. Pas une seule ligmi oc lui 
est consacrée. 

T. S. : Quels est votre rôle. rfo.1:s les 
festivals? 
H. G. : Comme je vous le signalais 
tout à l'heure, nous or"anisons con-
• , b 

J0mtcmcnt avec la Fédération Fran-
çaise des Ciné-Clubs le « Festival du 
J cun-: Cinéma » à Hyères; et ce, de­
puis seulement l'année dernière où 
nous avons couronné « Les poings 
dans les poches » de l'italien Marco 
Bellochio. Auparavant notre prix 
é tait décerné dans le cadre du Festi­
val de Cannes. Pour ce qui est des an­
nées à venir, je pense que nous allons 
décider d'être présents dans tous les 
festivals, en attirant l'attention de 
nos membres sur certains films, un 
peu comme pratique actuellement 
l'Office Catholique du Cinéma. 
L'idéal serait que, par la sui te, cha­
que film que nous aurions remarqué 
soi t pris en char ~e pour son exploi­
tation, par nos membres. D 

Un siècle francais 
Bernard Sizaire 

D
e 1650 à 1750, Ja France a 
connu une période d'exception­
nelle prospérité musicale qui 

s ·est manifestée particulièrement 
dans l e domaine du théâtre e t de l a 
musique religieuse pendant la plus 
grnnde partie du règne de Louis XIV. 
Grâce à Couperin, la musique instru­
mentale a fait ;;on apparition dans 
les rle rnièrcs années du Grand S iè­
cle. Victime pendant Jongtc mp;­
tl'unc é trange n ég1 igcncc, cell <' pé­
riode féconde bé néficie dcpu iH pe u 
d 'un renouveau d'intérêt auquel les 
éditeur:; cl ,~ disqu es n e sont pa,; 
é tranger!.. 

Con cert, e t enregistrements se 
111ultiplicnt. li uou:; a paru inlé rcs­
Rant de rhcs;;nr un rapid,~ bilan dis­
cographiq11P d e celle musique en. in­
~istant ~ur les ci e ux grands 110111;; de 
Hamea u et de Coupe rin. 

Co11,1wri11 ( 1668-1733) . Nous 
avoni; déjù l' a rlé tl e,; de ux 111csses 
écri te,; pa1· 1111 oq~anistc d,~ 22 an!<. 
D' une autlwn ti11u<' ins(liration reli­
gieuse, clics n'c11 eompurtent (135 

moins des épisodes tic musitp1e pure 
mettant en valeur tou tes li~s (IOSsihi­
lités de l ' instrument. Pan11i ]1·s 1kux 
enregist rement,; dispouihles, un (ICUt 
pré férer la lumi11osité 1fo Chapuis 
( Valoi,;J Pncorc 1111c l'i11tc rprétatio11 
de Gr·orgcs Rob.:rt aux vieilles or­
gLws de Sa int-Me rri ne soit pas d(:­
pourvue de charme ; cet enregistre­
ment offre ,:n outre l'avanta1,1e «l 'un 
programme plus copieux avec 1111,: 
messe rie l'oncle Loui,; Couperin 
(Charlin) . 

C'e!'t au clavecin que Couprrin 

I 

s'affirme comme le musicien Je plus 
original cl le plus sensible. Ses œu­
vres d'une élégance exceptionnelle 
sont parcourues . par un perpétuel 
frémissement poétique. En attendant 
l'indispensable intégrale en stéréo­
phonie, deux disques se recomman­
dent par la pureté de leur interpré­
tation : H ugnc tte Dreyfus avec des 
extraits du deu_xième ]ivre (Valois) 
el Eta Harich Schneider avec dc·s 
extraits du quatrième cl de rnier livre 
(Amadeo) . 

Admirate ur des ltalicns, Coupe­
rin contribua ù l' introduction de la 
sonate en France. De ux dis((ues 
(BAM) nous donnent 1111 bel échan­
tillonnage de ses sonates cl des con­
certs royaux. 

II faut enfin signaler les sévères 
e t pathé tiques Leçons des Ténèbres 
où, avec une extraordinai re économie 
d e moyens, Couperin atteint une ex­
trême intensité (\Vcslminster). 

Ram<'cm. Contemporain de 
Bach, après d'heureux essais de ruu­
si((UC instrumentale, dont les admi­
rables suites pour clavecin d'un style 
plus contrasté e t plus vigoure ux que 
celui de Cou(lcrin (trois rli s<1ucs Va­
lois), se consacra l'rcsquc cxclusivc-
111cnt au théf,tre où il donna Res lcl­
tt·es de noblesse II l'o(lé ra-hall,~t. 

A côté des suites pour clavecin, il 
faut citer les [1ièc1:s (I0llr clavecin 
en concert (avec flûte cl violoncelle) 
d'où une savoureuse vigur.ur 11 'exclut 
pas la grâce (VaJoiR) c l la transcrip­
tion de ces mê mes pièc1•s (I0llr or• 
ch estrc ia corde,;. On a haptisé ces six 
r·onccrts en sr~xluor Les Br(lfulrbour-
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Des images souvent somptueuses. 

geois français (Philips) . 
Il n'existe pas d'opéra complet d u 

plus grand geme musical de la 
France classique. Nous possédons 
seulement des extraits symphoniques 
ou des suites d e ballet de Dardanus 
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Chabrol 
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(Harmonia Mun di), des / ndcs galan­
tes et des Snrprises de l'amour (Phi­
lips) . L'interprétation remarquable 
fait ressortir la science orchestrale 
e t la puissance d'une inspiration 
sans cesse jaiUissan te. D 

la chair fraÎche 
Jean Helms 

C 
habrol en a ura découpé, des 
femmes en photos ! En voilà 
trois de plus étranglées dans Le 

Scandale. l l faudra bien un nouveau 
« Landru » pour mettre esthétique­
ment les morceaux au four. D ans 
celle chaleur ambiant~, on retrouve 
Je duo trouble d'amis ou de cousins. 
Cette fois, c'est l'.exccllcnt Ronel e t 
le médiocre mais beau Pèrkins qui 
cherchent dans le partage de l'alcool 
e t de filles cc qu'ils n'arrivrml 1011-
jours pas i, s'avouer. 

Dans Le Scandale, le prétexte de 
la complicité, c'est l'argent. Par le 
hiais de Pa11l Wagner, propriétaire 
d'une marque de ch ampagne t r~~ 
convoitée, un jeune Américain tente 
de tirer Ir: maximLml d'avan tages de 
sa trop riche é pouse (Yvo1mc Fur­
ncaux). MaiR cieux ou t.rois fcmmci; 
allanlées avec Paul sont découvc rtcf< 
en mauvais é lut. 011 le croit fou dan­
gcmux (il l'est un peu), jusqu'à cc 
1p1'011 s'apcrçoiv,! 1p1c c'est la sonli1fo 
secrétaire, jolie fomme déguisée en 
laide ron, qui jouait un double e t cri­
minel je u. On la voit ù la fin du film 
llC maquiller avec pupillfis portatives 
et. dentier, séqucnc<1 digne 1111 plus 
mauvais Clouzot. 

F.t cela, mon Dieu, dans ,les i11111-
gcs Ao11vcnt so111pt.111mseR qui rappc:1-

lent parfois les beaux moments de 
A double tou.r. Ains i la surprise-par­
tie flamboyante de sunlights, de sto­
res vénitiens (Chabrol adore les re­
gards qui s'y glissent) cl de musica­
lité sensuelle, ou le cabinet baroque 
des girls de Hambourg, ou encore le 
parc entrevu par l'éclat lumineux 
d'une baie. 

Mais l'intention reste velléitaire. 
Ronet a beau C"asser <les télévisions 
ou verser du champagne sur des évê­
ques c l des financiers, le cœur n'y 
es t p.lus. C'est mou comme Perkin" 
fatigué par IID trop provocant décol­
leté. Tout de même, L,•s Brmnes Fem­
m e.~ avait:nl plus de saveur c1uc ces 
cariatides germaniques. 

Analyse sévère d'une tjQc ié té '! Al­
lons Jonc ! C'est le style lui-même 
qui est clécndcnt : observateur inégal 
et drogué Jlar les dé lices du 1:1ii:1·lc 
1p1'il Jlrétend dénoncer. (lmprricil, 
Ur.mli,w.,, Biarritz.) !7 

PAn'HEon n. rue Victor:Cousin 
ODE. 15 04 

Permanent de 14 h . à 24 n . 

Ah! les belles familles 

, . 
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□ Politique intérieure 

Quel programme 
pour la gauche ? 
Jean-Marie Vincent 

L 
es é lections législatives de mars 
de rnie r ont été un succès pour 
les forœs clc gauche. 11 s'agit 

maintenant d'approfondir cc succès 
et de porter clc nouveaux coups au 
gaulljsmc, afin qu'il cède la place à 
un gouve rnement au sr.rvicc df'.Ç tra­
vailleurs. 

Pour atteindre cet objcct i.I, la 
question clu p rogramme est di·cisive, 
car la coalition cle gauche n're:.cn·era 
une attraction suffisante que si elle 
fait la preuve qu'elle est prête à 
s'attaquer de front aux problèm es 
essentiel!- e t plus particuliè rcm cnt 
aux problèmes économiques c l ,;o­
cia ux. Au sein cle la gauche, le P .S.l'. 
n'es t pas seul à pense r lie cette fa­
çon, bien que certains aient c ru bon 
de lui reproche r son << talmudismc >> 

t:n celle matiè re . Dans son discours 
de c lôture devant l e comité central 
d'A ubervillie rs (29, 30 mars 1967), 
le secrétaire général du P.C.F. Wal­
deck-Roche t déclarait: « Pour que 
l'accord du 20 décembre ùeviennc un 
pro~ra 111111c commun rie go11v? 1·nr -
11wn1. il •'.t;!it rl r Ir <'ompl,;1,· r r t •nr-

Tribune Socialiste 

Hebdomadaire du 

Parti Socialiste Unifié 

Directeur Politique 

Harris Puisais 
Directeurs ad joints 

Gérard Constant 
Christian Guerche 

Rédacteur en chef 

Eric Bergaire 
Secrétaire de la rédaction 

Claude Glayman 
Administration : 

54, boulevard Garibaldi 
Paris-15• - SUF. 19-20 

Publicité générale au Siège 
de r administration 

Publicité littéraire : 
71, rue dC$ Saints•PèrC$ 

Paris-& 
Abonnements : 

C.C.P. Paris 58 26 65 
6 mois 18 F • 1 an 35 F 

Soutien à partir de 70 F 
C/umgements d'adresse : 1 F 

Directeur de la Publication : 

Roger Cérat 

MORIAME - PARIS 1907 

tout de prec1scr les moyens el les 
délais cle réalisation des objectifs 
proposés. Nous songeons en particu­
lie r aux moyens susceptibles de pré­
venir l es tentatives des puissances 
d'argent d'imposer leur volonté sous 
la m enace de saboter l'œuvre écono­
mique et sociale entreprise par le 
gouvernement d'union démocratique. 
Car il ue s'agit pas d'aller au gou­
verne me nt p~ur se soumettre aux 
exigences des monopoles capitalistes, 
mais pour réali,;c r une politique de 
progrès économiqne et social, de 
paix et d 'indépendance nationale en 
s'appuyant sur le peuple. Pour cela, 
il faut tout à la fois libé re r l'Etat ri ,-. 
l'emprise des puissances d'argent cl 
réduire massivem ent les dé penses im­
productives, comm~ celles de la force 
de frappe, afin de lutte r aver s uccès 
contre l'inflation. » 

Ces quclqu-,s phrases de Waldeck­
Hochet font louche r du doigt l'am­
pleur ;!t la 1,rravité du probli-me. La 
gauche ne peul se pcrmc ll rn dt' 
laisser croire qu 'i l suffit d P- ch an­
ger l'équipe gouverne mentale pour 
résoudre les probli-1111~<. qui roncrr­
nr.nt le:< travaille ur,; : 

Emploi c l rccon v~rs ions; 

logeme nt ?.l urbanismr: 

Conditions de trava il (organisa­
tion et durée 1 ; 

E nscigncmenl e l formation pro­
fcss ionnP-lle; 

Déf,~nse rie la SPcurilé ~m·iall'. 

En fait, il · n 'es t pas besoin <l 'être 
expe rt po ur :;c n:ndn: (:ompt c: que 
des changc:mt·nts tri·s impo1·tanls d oi­
vent ê tre o pé rés au niveau ti r:< s lruc­
lurcs polititfUCs c l éco110111i'lucs pour 
satisfaire les b c:-<oin,; les plus légitinrns 
clc8 travailleurs cl 1.11ili,;t:r de façon 
ralionndlc e t h11111air11: les inirn?.nses 
poss ibilités suscité~,. par l'accélé ra­
i ion tlu progrès L<'clmiqtw, il est im­
possible de se contente r des instru-
111e n1s tl'intervention <lé l'Eta t actue l 
011 tic s'en tenir aux m éthodes de 
l'économie concertée (entre l'Etat e t 
le,; grands monopolcs l . La consé­
•ruencc logiqu;: - que maJbc urcusc-
111cn1. to us les bornmcs dt; gauche ne 
-c111hlcnl pas près de tire r (voir 
C l,.-is tian Pinzau dans L,• PofJL1laire 

- col ,le concevoir le programme tic 
la ga uche, non comn1c Ir: pl11R pe t.il 
<:on11nu11 rlénominateur cnt rc les pla-
1::s-formc;; é lectorales ,le 111ar·s tlc r-
11ic r, mais con,mc 1111 c m-mnhlc col1c:­
re n1 <le rrn:surcs <p1i trace la pe rspec­
tive tic tléfense <l .:s inté ri:ts tics tra­
vailleur;; avec toute la 11c 1te tc· néccs­
~a1rc . 

Il faut. dire sans amhiguïté que la 
procc:tlurc qui consi11terait à faire un 
catalogm: tics mcsurt'S acccpti:cs par 

H/,11ondre aux aspirations populaires 

les trois organisations de gauch e 
F.G.D.S., P.C.F., P .S.U. ne ferait pas 
avanc.~r les choses. Une simple énu­
mé ratio n n'es t pas encore un pro­
g ramme cap able de mobiliser cl de 
le ur donner confiance Le pJ"ograrume 
n 'est pas u.nc affaire qui se règle 
uniquement au niveau d es é tals-ma­
j ors. Il doit être l'aboutissem ent 
d'une élaboration allaa l de la base 
au somn1.;t e t du sommet à la base, 
le fruit d ' une libre confront a tion où 
la gauche serait amenée à dépasser 
son propre conscrvatisnrn e t ses pe­
li Les habile té;; pour n i-, pa~ c ffaro u­
dwr. 

Aussi bien la prcnuere tâc he à cn­
lrep,·endre cst-elJc de clarifier l'orien­
lalion fondamentale à donner au 
programme . S'agit-il d'un program-
111 :! dt\ sage aJministraLion du régime 
néo-capitalist ::! ? Ou s'agit-il d ' un pro­
gramme qui ne cousidè rc pas cowmt· 
intaugihlcs les données d e l'équilibre 
économique c l social ac tuel ? En 1111 

m o t, s'agit-il d ' un progrnmmc qui n r 
se propose pas seulem ent de réduire 
J'influence des grandes concentra­
tions capit.a]istcs, mais ente nd s'allu­
quc r au rôle tout-puissant du profit 
dans notre économie ? 

La réponse devrait ê tn: évidente. 
Pour satisfaire les revendications e~­
scnticllcs des travailleurs, il faut 
changer les règles clu j e u, s'attaque r 
ii la proprié té capitaliste e l. ii la logi­
tiuc du pr·ofit. Dans lr.s re marque,; 
tp1' il a fait.c1:1 en septembre de rnie r 
,mr le programme de la F .G.D.S., 
noire parti a indiqué que telle é tait 
sa conccplion du programme. Cn 
rr'esl pas un quclcorHJUC sectarisme 
cp1i lui dictait cette altitude, mais Ja 
conv1ct10n que rien ne serait plus 
pr~rnicic ux q1rn ti c se cache r les dif-
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Collombert 

ficnltés e t d'ignore r la pé riod~ de 
luttes sociales qu'ouvrirait certaine­
ment l 'arrivée de la gauche au pou­
voir. Pour résiste r aux pressions et 
aux contre-attaques de l ' adv~rsaire 
capitalis te , il est nécessaire de se don­
ne r lf's 111oym1s d'inle rvc:ntion indis­
pcusablcs 0 11 alors il faut se prépa• 
rc r à m ener une politique à la Wil­
son, c'es t-il-d ire une politique contre 
le niveau dr vie d.1s trava ille urs ou 
eonlrc le>< libe rtés ;;yndicalc;;. 

C'est pourquoi aujotn·d' hui le 
P.S.U. pense qu' il est bon clc débat­
tre ouverl~mcnl d'un ct•rtain nom­
bre de quest ion s : 

La supprcsE-ion de quelques arti• 
elcs dt· ln Constitution gaulliste 
suffit-c il~ i\ créer le cadre politi­
que c l ins titutionne l que réclame 
une orienluÜon ;;ociule hardie ? 

Pour planifie r l'économie en foue­
t ion cl~s b esoins populaires, n e 
faut-il p m; soc ialiser c l contrôler 
le;; sec te urs essentiels de l'écono­
mie ? 

Ne fout-il pas prévoir des m esu­
res contre la libre circulation des 
capitaux pour empêcher le sabo­
tage financic l" ? 

Ne faut-il pas s'attaquer ù la pro• 
prié lé privée du tml ù bâtir (par 
la municipalisation du t!Oll pour 
111cllrc fin II la spéculation fon­
t·ii-rc et. lo!! ·r les Françu is ? 
N., faut-il pu,; préconiser une po­
Jitirp1c t'trangère tout i, fait dif­
fén·ntc pour rlci-scrrer l'é treinte 
atlantit1uc et augmenlt>r notre 
lihr•rté <l'ac tion? 

Les -~~quivc r serait Ju pire dt•s fau­
tes e t ne pourrait conduire qu'à <l<-s 
décc:plionM nouvellrs, ce rlonl les tra­
vailleurs e t l11 gauclrn peuvent fort 
hien se passc-r. n 


